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1.1. Thème  
 
Le thème de mon mémoire est la gestion des (sur-)charges de travail par des enseignants1 du 
primaire. Ma thématique concerne tous les moyens que ces derniers mettent en place pour 
gérer des situations stressantes, inattendues. Comment font-ils face à la charge de travail 
demandée ? Comment s’y prennent-ils ? sont les deux questions qui m’ont accompagnée tout 




Cette recherche a été menée dans l’établissement dans lequel j’ai effectué mon stage lors du 
semestre cinq de ma formation à la Haute Ecole Pédagogique du canton de Vaud. La 
population ciblée correspond aux enseignants du primaire.  
 
1.3. Justifications du choix du thème 
 
J’ai choisi de traiter ce thème pour diverses raisons. La principale est qu’en tant que future 
enseignante et d’un caractère anxieux, cette recherche me permettra de répondre à mes 
interrogations, à mes appréhensions. C’est avant tout un travail de recherche personnel qui me 
donnera un « plus » dans ma future carrière dans l’enseignement. Il est vrai que cela est 
angoissant d’avoir sa propre classe, d’en être responsable et de gérer tous les aspects de la 
profession. Même si les stages nous en donnent un aperçu, nous ne sommes pas à 100% 
responsable et ne devons pas « tout » gérer ; beaucoup de responsabilités reviennent encore à 
la praticienne formatrice.  
 
En outre, je connais quelques personnes qui ont subi un burn-out dans ce métier. Un nombre 
grandissant d’enseignants éprouve un épuisement professionnel. Selon Brunet (1998), 
professeur titulaire à la faculté des Sciences de l’éducation à l’Université de Montréal,  
  
 
                                                
1  J'ai décidé d'utiliser le terme enseignant au masculin mais chaque fois que celui-ci apparaît, il désigne autant 
les enseignantes que les enseignants.  
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le stress est une manifestation du corps humain à telle ou telle pression exercée sur 
lui [...]. Lorsque l’organisme ne peut plus supporter le combat, l’individu risque de 
développer des troubles psychiques et/ou physiques et, par conséquent, de sombrer 
dans l’épuisement professionnel (« burn-out ») (p. 3).  
 
Par conséquent, le fait de m’interroger sur ce que les enseignants mettent en place pour gérer 
des situations stressantes aura pour moi un but préventif. En effet, si je mets en place des 
stratégies dès mes premières années d’enseignement, cela me permettra de gérer au mieux des 
situations et de les appréhender différemment. « Les outils de prévention intégrés dans votre 
vie quotidienne seront plus efficaces si vous les appliquez déjà dans les périodes de stress  
“normal“. Ils pourront alors devenir instinctifs, dans votre manière de fonctionner, en cas de 
période de pression intense » nous dit Vasey (2007, p. 67). Ainsi, les stratégies que je vais 
pouvoir identifier à travers ce travail de recherche seront des moyens préventifs pour gérer au 
mieux les pressions qui m’attendent. Comme le souligne cette auteure (Vasey, 2007), il ne 
faut pas attendre que les événements nous débordent. C’est une pratique quotidienne à mettre 
en route. Il est même possible de se ressourcer et de se décharger tout en travaillant au lieu 
d’attendre la fin de la journée pour le faire. 
 
Par ailleurs, cette recherche permettra, je l’espère, à d’autres enseignants de pouvoir prendre 
conscience des divers moyens de faire face à la (sur-)charge de travail et peut-être changer 
ceux qu’ils utilisent pour en trouver d’autres qu’ils estimeront plus efficaces.  
Mon ancienne praticienne formatrice vue récemment m’a dit être intéressée par cette 
recherche, qu’elle se réjouissait de pouvoir lire mon travail car elle est en manque de 
stratégies.  
 
C’est pour ces raisons que je souhaite m’interroger sur ce phénomène dans le cadre de mon 
futur métier. En situation de stress comme au quotidien, je pourrais m’appuyer sur mes 
découvertes et essayer les divers moyens afin d’en trouver un qui me convienne. Identifier 
son stress et savoir le gérer, cela permet de maintenir un bon climat dans la classe, ce qui est 
primordial pour les apprentissages des élèves.  
En outre, j’espère que ce travail me permettra de préserver ma santé car de nos jours, la 
charge de travail, les contraintes imposées pour un enseignant augmentent considérablement. 
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Aujourd’hui ce dernier a divers rôles à jouer. Par conséquent, les compétences qu’il doit 
maîtriser sont innombrables. Il doit instruire, éduquer, détecter, intégrer des élèves ayant des 
besoins particuliers, collaborer et communiquer avec de nombreuses personnes (collègues, 
parents, direction, personnes ressources, etc.), insérer les nouvelles technologies pour évoquer 
ses principaux rôles (voir aussi le référentiel de compétences de la formation HEP).  
 
Pour terminer, aucun mémoire à ce jour traite de ce thème à la HEP Vaud. En effet, à ma 
connaissance, une seule recherche traite du stress mais elle concerne le stress des élèves et 
trois mémoires abordent le sujet du burn-out des enseignants.  
 
1.4. Les buts  
 
A travers la réalisation de ce mémoire, je souhaite approcher l’évolution du métier 
d’enseignant à partir de la deuxième moitié du XXème siècle ; repérer les différences et les 
similitudes par rapport au passé et déterminer quels sont les nouveaux rôles attribués à 
l’enseignant d’aujourd’hui. Par rapport à ces changements, aux diverses « casquettes » que 
doivent maintenant porter les enseignants, je souhaite découvrir les comportements qu’ils 
adoptent dans des situations relativement stressantes, ce qu’ils mettent en place pour gérer ces 
dernières. Par conséquent, mon but est d’identifier les divers moyens mis en place par les 
enseignants face aux charges de travail auxquelles ils sont confrontés.  
 
Mes objectifs sont les suivants: 
 
- Voir l’évolution de la profession dès la fin du XIXème siècle, plus précisément à partir de la 
deuxième moitié du XXème et investiguer les liens possibles avec la charge de travail. 
- Identifier les différents moyens utilisés par les enseignants face à la charge de travail 
professionnelle qui est de plus en plus importante.  
- Voir les moyens les plus utilisés.  
- Identifier la nature des charges de plus en plus demandées : administratives, éducatives, 
pédagogiques ou autres.  
 
La démarche prévue (entretiens avec des enseignants) me permettra d’une part, de découvrir 
quels sont les divers comportements vis-à-vis de situations oppressantes et d’autre part, 
8 
d’apprécier les moyens mis en place par les enseignants pour les gérer, de disposer ainsi d’un 
panel de stratégies possibles.  
 
1.5. Guide de lecture  
 
Ma recherche se compose de différentes parties. La première est constituée d’une revue de 
littérature traitant principalement de l’évolution de la profession à partir de la deuxième 
moitié du XXème siècle, du stress, des facteurs de risque et de protection pour un enseignant.  
 
La deuxième partie explicite la démarche que j’ai choisie d’entreprendre afin de mener à bien 
ma recherche. En d’autres termes, elle donne des informations quant à la méthode suivie 
d’une part, ainsi qu’aux instruments utilisés, d’autre part.  
 
La troisième partie concerne l’analyse des données récoltées sur le terrain. Elle met en 
lumière les différents éléments apportés par les six enseignants interrogés.  
 
La quatrième et dernière partie est la conclusion de mon mémoire qui résume les principaux 
résultats, mentionne les limites et les apports personnels de la recherche et se termine par 
















2. Revue de littérature              
 
2.1. L’évolution de la profession enseignante 
 
L’école comme la société évolue. Ainsi, je souhaite retracer quelques faits généraux qui 
montrent cette évolution historique et nous permettent de constater à l’heure actuelle les 
tâches qui se sont ajoutées au métier d’enseignant et les multiples rôles d’un enseignant 
actuel.  Selon Gavillet-Mentha, sociologue suisse (2011) : 
On sait à quel point la société, et dans son sillage direct l’école, ont vécu des 
changements importants, voire des bouleversements, depuis les années 1950 [...]. 
Dès lors, et en ne considérant que les quarante dernières années, on constate que 
l’école a fortement évolué, dans la mouvance des mutations sociales : massification 
des publics, forte migration, modification des attentes sociales (et parentales) face à 
l’école, public scolaire plus diversifié, nouvelles technologies, développement des 
sciences cognitives, pour ne montrer que les transformations les plus saillantes (pp. 
11-12). 
 
Sachant que l’évolution s’est accélérée ce demi-siècle, avant de m’y attarder plus 
précisément, je souhaite faire un bref historique à partir de la fin du XIXème siècle. Ainsi, 
nous passons d’une pédagogie dite « ancienne » à une pédagogie « nouvelle » en ce début de 
XXème siècle. En effet, les méthodes traditionnelles préconisent un enseignement transmissif 
du savoir et l’élève est donc tel un récepteur. Quant aux méthodes dites nouvelles et plus 
précisément le socioconstructivisme, une dimension supérieure se développe et se manifeste 
par des échanges, des interactions, de la co-construction, de la co-élaboration et de la 
verbalisation. Une théorie développée principalement par Vygotski : « On n’apprend pas tout 
seul ».  
Dès lors, l’enfant est pris en compte, on s’intéresse à lui pour élaborer notre enseignement. 
L’enseignant, en plus de transmettre son savoir, guide l’élève, l’accompagne, crée du matériel 
et des situations qui éveillent l’enfant au savoir. Il y a des interactions entre les élèves et les 
enseignants et c’est ainsi que se construit le savoir. Dans les méthodes traditionnelles, c’est le 
maître qui détient la vérité, il est au centre et supérieur à l’élève (Tinembart, formatrice à la 
HEP Vaud, 2009, BP101-UF2). Comme le souligne également Houssaye, professeur en 
Sciences de l'éducation à l'Université de Rouen (2011),  
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Savoir du professeur, volonté de l’élève ; telle était la formule du succès à l’école 
[...]. Les spécialistes de l’éducation de la fin XIXème siècle vont dresser une 
véritable statue à la volonté de l’enfant. Au nom de son savoir, le maître doit diriger 
la volonté de l’enfant (p. 5). 
 
Si nous continuons à parcourir le passé et plus précisément le début du XXème siècle, selon 
Curchod-Ruedi, Doudin et Baumberger (2011, p. 185), psychologues et professeurs à la HEP 
Vaud, d’autres préoccupations naissent ; celles de l’hygiène, de la décence et de la lutte contre 
l’alcoolisme. Dès lors, l’enseignant a le rôle d’informer et de contrôler. Dans la deuxième 
moitié du XXème siècle, s’ajoute à ces attentes celle de l’observation. En effet, l’enseignant 
se doit d’avertir le médecin en cas de situations préoccupantes. De plus, un nouveau rôle de 
l’enseignant apparaît dans les années 1970-1980, celui d’animateur. Il doit responsabiliser les 
jeunes en les amenant à débattre au sujet de la toxicomanie.   
Un pas supplémentaire est franchi lorsqu’il s’agit d’intervenir, d’une part, sur le 
climat scolaire, ce qui suppose un fort engagement dans la collaboration en équipe 
et d’autre part, sur les compétences psychosociales des élèves, ce qui suppose un 
engagement relationnel et émotionnel (Curchod-Ruedi, Doudin et Baumberger, 
2011, p. 185).  
 
Il me semble important de souligner les propos de Mendel (1998), psychiatre, 
sociopsychanalyste et anthropologue français qui précise que la société donnait à l’école un 
rôle d’instruction et d’éducation malgré que sa mission ne se limitait pas à cela. Comme 
l’évoque Rothenbühler (2011, p. 280), intervenant en Thérapie Sociale, l’école avait 
également pour mission de socialiser les élèves conformément aux valeurs et aux régimes 
politiques. Cependant cette dernière est devenue explicite durant la deuxième moitié du 
XXème siècle.  
 
Afin de préciser certains éléments non négligeables, il me semble pertinent d’analyser 
l’évolution de la profession selon différentes catégories. Je choisirai pour le faire les paires 








Il est nécessaire selon moi de relever que dans les années 1970, l’école et la famille donnaient 
aux enfants une éducation « semblable ». Comme le mentionne Daniélou (2011, p. 9), 
président de la Société pédagogique vaudoise, les enseignants et les parents se rejoignaient 
quant aux responsabilités éducatives des enfants.  
 
Nanchen, psychologue et psychothérapeute, nous apporte des éléments non-négligeables 
quant aux changements éducatifs. Selon lui (1998, p. 7), il existe deux nouveautés à partir des 
années 1970. La première concerne l’éducation familiale qui s’est basée de plus en plus sur 
l’affectif en pensant que si on s’adapte à l’enfant, ce dernier sera plus apte à affronter la vie. 
La deuxième nouveauté est que les parents se permettent de critiquer l’école. Les enseignants 
se sentent dès lors surveillés. En effet, en trente ans, il y a eu des changements. Avant les 
années 70, les enfants devaient s’adapter au cadre scolaire, leurs parents les y préparaient. 
Que ce soit à l’école ou à la maison, les enfants étaient éduqués sur l’axe normatif, en 
conséquence, l’école continuait sur le même axe. Mais aujourd’hui, le problème est que les 
parents éduquent leur enfant sur l’axe affectif et c’est à l’école de travailler sur l’axe normatif. 
Il y a donc un déséquilibre entre l’école et la maison.  
 
De plus, d’après Rothenbüler (2011, pp. 280-281), il y a deux, trois générations, les 
enseignants n’étaient jamais remis en question par rapport à leur autorité. Aujourd’hui, 
fréquemment des enseignants revendiquent le fait que les parents s’opposent à leurs décisions 
quand celles-ci sont en défaveur de leur enfant. Les professeurs soulignent le fait qu’il 
manque de la part des parents une action complémentaire à la leur. Ces nouveaux rapports 
entre école-famille complexifient la tâche assignée à l’école. Ainsi, de nos jours, la famille et 
l’école doivent collaborer, s’entendre, trouver des solutions ensemble pour le bien être des 
enfants.     
 
Pour conclure, une citation de De Kerchove (2011), présidente de l’association des parents 
d’élèves du canton de Vaud, qui résume bien la nécessité et l’importance d’une relation 
famille-école complémentaire :  
face à la multiplicité des tâches et des défis, notamment éducatifs, parents et 
enseignants ont plus que jamais besoin les uns des autres. C’est en faisant alliance 
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que l’école et la  famille offriront aux adultes de demain l’éducation et la formation 
qu’ils méritent (p. 8).  
 
C’est ainsi que je peux faire un lien avec la compétence n° 9 du référentiel des compétences 
de  la formation de l’enseignant « travailler à la réalisation des objectifs éducatifs de l’école 
avec tous les partenaires concernés » et précisément avec la composante suivante : « favoriser 
la participation des parents à la vie de l’école en suscitant différentes formes de rencontres et 
d’échanges ». L’enseignant, d’une part, informe les parents sur les apprentissages de leur 
enfant et d’autre part, propose des rencontres que ce soit pour des expositions, des 
manifestations au sein de l’école, voire de l’établissement. Nous voyons bien cette volonté 




La société a évolué par une accélération de la production. Selon Henchoz (2001, p. 7), cette 
rapidité, cette efficacité du rendement a entraîné un effondrement des anciennes valeurs. Ces 
changements se manifestent par diverses réformes, mutations ce qui fait que les travailleurs 
doivent dès lors s’adapter.  
 
Soulevons quelques propos d’André (2011, pp. 44-45), professeur à la HEP Vaud, affirmant 
que les enseignants ne perçoivent pas positivement ces changements. Pour eux, ces derniers 
ne sont pas en lien direct avec ce qu’ils vivent tous les jours. Par conséquent, cela provoque 
des réactions agressives et l’enseignant doit sans cesse s’adapter aux situations qui exigent 
contraintes et nouvelles organisations des pratiques.  
 
Comme le souligne Van Campenhoudt, Franssen, Hubert, Van espen, Lejeune et Huynen (cité 
par André, 2011, p. 45), « cela est souvent vécu comme une désappropriation de son propre 
métier, comme un problème supplémentaire plutôt que comme une réponse à des situations 
parfois problématiques ».  
 
André (2011, p. 45) mentionne également un point essentiel ; d’un côté on voit que la 
production prend de l’essor et de l’autre côté, on veut que chaque apprenant soit pris en 
compte dans son contexte, dans sa situation mais le contexte économique n’a pas le budget 
pour atteindre cet objectif. Cela se manifeste par une contradiction que les enseignants 
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éprouvent entre une hétérogénéisation des élèves et une volonté d’uniformisation des 
objectifs. Les enseignants se sentent parfois impuissants n’ayant pas pu acquérir les 
compétences nécessaires. 
 
2.1.3. Compétences de l’enseignant  
 
Quelques auteurs ont retenu mon attention par rapport aux compétences de l’enseignant. Le 
premier, Henchoz (2001, p. 8), évoque qu’actuellement un enseignant en plus d’être un 
pédagogue, doit être capable de s’adapter et de communiquer dans des situations toujours plus 
complexes de coopération. En effet, un enseignant doit pouvoir ajuster ses paroles selon les 
différents interlocuteurs auxquels il est confronté. Dès lors, l’enseignant doit maintenant être 
capable de travailler en équipe, en réseau.  
« L’enseignant n’est plus seul maître à bord. La profession a changé, elle témoigne d’une 
exigence : prendre le temps de réfléchir au processus pédagogique à mettre en place pour 
donner de bonnes conditions d’apprentissage aux élèves » (Henchoz, 2001, p. 8).  
 
« Qu’ils le veuillent ou non, les enseignants d’aujourd’hui doivent consacrer une énergie 
importante à conquérir leurs élèves » (Nanchen, 1998, pp. 7-8). De plus, comme le soulignent 
Ramel, professeur-formateur à la HEP Vaud et Benoît (2011, pp. 207-208), l’enseignant doit 
pratiquer une pédagogie différenciée pour que chaque élève puisse apprendre dans les 
meilleures conditions et tenir compte des besoins de chacun. Mais encore, « des tâches 
d’éducation s’additionnent aux tâches d’instruction sans que les enseignants se sentent 
compétents pour les remplir, ces situations les exposent régulièrement à un sentiment 
d’épuisement » (cité par Ramel et Lonchampt, 2009, pp. 208-209).  
 
Pour compléter ces propos, De Kerchove (2011), souligne le fait que les compétences d’un 
enseignant se sont élargies :  
communiquer, organiser des séances d’information pour un public de plus en plus 
exigeant, rencontrer des parents issus de milieux socioculturels multiples et variés, 
mais aussi travailler en réseau, dépister des difficultés d’apprentissage sont autant 
de tâches qui sont venues se greffer sur le cahier des charges (resté lui aussi 
implicite) de l’enseignant. S’ajoutent à cela les questions de discipline et le rôle 
qu’est amenée à jouer l’école dans le mise en œuvre des politiques de prévention 
voulues par l’Etat (p. 8 ).  
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De plus, pour avoir une vision plus précise de ce qui est attendu d’un enseignant actuel, nous 
pouvons également consulter le référentiel des onze compétences professionnelles de la HEP 





La face bénéfique de l’autorité traditionnelle, la capacité de protection, 
d’organisation de la vie publique et familiale, le fait d’être un guide et un exemple 
pour les gens en quête de repères est remis en cause par les avancées 
technologiques de la société, la diversification des savoirs et la relativité des valeurs 
(cité par Rothenbühler, 2011, p. 281).  
 
Face à l’évolution de la technologie, l’école perd son statut « du savoir ». En effet, les élèves 
peuvent avoir accès à celui-ci via d’autres chemins que l’école. Comme le mentionne 
Gavillet-Mentha (2011, p. 92), la majeur partie des enseignants qu’elle a rencontrés, relève 
que les nouvelles technologies concurrencent l’école parce que ces dernières permettent 
également d’acquérir des savoirs et de socialiser. C’est pourquoi aujourd’hui, la HEP Vaud a 
inclus dans sa formation la compétence suivante : « intégrer les technologies de l’information 
et de la communication aux fins de préparation et de pilotage d’activités d’enseignement et 
d'apprentissage, de gestion de l’enseignement et de développement professionnel » 




Ramel et Benoît (2011, p. 7) soulèvent qu’en 2000 un nouveau principe apparaît dans la 
constitution fédérale, celui de la non discrimination des personnes handicapées. S’ajoute à 
cela en 2002 une nouvelle loi sur l’élimination des inégalités. Ces changements ont des 
conséquences non négligeables sur la profession enseignante. Ces auteurs pensent que les 
appréhensions des enseignants, par rapport à l’intégration de plus en plus d’élèves ayant des 
difficultés, auraient pour origine la crainte de voir leur métier se modifier et par conséquent, 
leur identité professionnelle changer.  
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Ces derniers énumèrent les craintes suivantes de certains enseignants : davantage de 
problèmes disciplinaires, une augmentation de temps à partager entre les élèves à besoins 
particuliers au détriment des autres élèves, des appréhensions face aux évaluations des élèves 
intégrés.  
 
En outre, ils considèrent qu’une charge supplémentaire et lourde s’ajoute par rapport aux 
entretiens avec les parents. Ces deux auteurs mentionnent également le fait que les 
enseignants ne disposent pas forcément des dispositifs pour gérer de telles situations 
complexes ce qui peut atteindre leur santé. 
 
2.1.6 Bilan quant à l’évolution historique de la profession enseignante   
 
Pasquier (2001, p. 35), président depuis 2006 du SER (Syndicat des Enseignants Romands), 
évoque que face à l’évolution les enseignants doivent sans cesse trouver leurs marques, se 
remettre en question, prendre du recul, adapter, réinventer. Les changements dans ce métier 
sont incontournables que ce soit du côté des élèves, des attentes de l’école, des structures de 
travail.  
 
Gonik et Kurth (2001, p. 11) vont encore plus loin et caractérisent le travail des enseignants 
comme étant complexe. Elles relèvent notamment que l’enseignant doit assumer toutes les 
tâches liées aux élèves mais en plus, l’enseignant doit gérer les relations avec les parents, la 
direction, les collègues, les personnes intervenantes dans la classe. De plus, un rôle s’ajoute, 
celui d’ “assistant social“ lorsque l’enseignant est confronté à des situations familiales 
délicates, en difficulté. Son travail se complexifie et est en constance évolution.  
 
Deux éléments importants que ces auteures soulignent sont, d’une part, la remise en cause de 
l’autorité ce qui a des conséquences relationnelles entre les différents sujets (parents, élèves) 
et l’école et d’autre part, la remise en cause parfois même de la finalité de l’enseignement. 
Nous sommes passés d’un enseignement centré sur la transmission du savoir à un 
enseignement centré sur l’apprentissage : apprendre aux élèves à apprendre. Tous ces 
changements, ces évolutions, les multiplicités des tâches des enseignants peuvent atteindre la 
santé des enseignants ; ceci m’amène au chapitre suivant qui concerne le stress dans le milieu 
de l’enseignement.  
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« La notion de stress est polysémique et implique une multitude de processus, de mécanismes 
physiologiques et psychologiques » (Gendron, professeure des universités à l'Université de 
Montpellier, au département des Sciences de l'éducation, 2011, p. 165).  
 
Selon l'Association canadienne pour la santé mentale, « Sources of Workplace Stress » 
Richmond, Colombie-Britannique, le dictionnaire de médecine Flammarion décrit le stress 
ainsi : « mot désignant à la fois toute tension ou agression s'exerçant contre l'organisme, et la 
réponse ou réaction non-spécifique de l'organisme à cette agression ».  
 
Autrement dit, le stress est la réponse à un ou plusieurs stimulus : émotif, physique, social, 
économique ou autre qui exige une réponse ou un changement. Il est généralement admis 
qu'un peu de stress est acceptable (ce que l'on qualifie de « défi » ou de « stress positif »), 
mais lorsqu'il survient avec une force que l’on ne peut maîtriser, il peut se produire des 
changements à la fois mentaux et physiques.   
 










Schéma n°1 : Définition du stress : le sujet et son environnement, tiré du cours BP301 à la 
HEP Vaud (2011) : Faire face au stress et au changement.  
 
Interaction entre les 
caractéristiques externes 
(demandes, contraintes) 
et les caractéristiques 







SUJET avec caractéristiques STRESSEUR 
SUJET avec SUJET avec 
17 
Le stresseur est un élément qui va enclencher du stress chez le sujet dans une situation 
donnée, selon son environnement. L’intensité du stress dépend de l’être, de son état physique 
et mental à ce moment-là. Dès lors, la personne va agir, s’adapter en fonction du contexte et 
de ses ressources. Peu à peu, le stress va disparaître puisque le sujet, dans cette situation, aura 
agit afin de retrouver un certain équilibre ou alors, le stress va continuer à croître si les 
ressources du sujet n’ont pas été adaptées ou ne sont pas suffisantes. S’il se révélait 
chronique, l’enseignant risque un burn-out.  
 
D’après les travaux de Selye (1975), il y a trois phases dans la réaction au stress.   
 1. Réaction d'alarme : les premières manifestions corporelles surgissent. Le corps se  
prépare à agir dans la rapidité.  
 2. Phase de résistance : l’emploi des ressources. 
 3. Phase d'épuisement : le corps n’est plus en mesure de répondre à l’intensification du    









Illustration n°1 : Les 3 phases selon Selye, tiré du cours BP301 à la HEP Vaud (2011) : Faire 
face au stress et au changement.  
 
2.2.2 La profession enseignante et le stress 
 
J’ai retenu deux auteurs qui expliquent le stress dans le milieu de l’enseignement. Tout 
d’abord, selon Brunet (1998, p. 3), l’enseignement est une profession à haut risque de stress et 
d’épuisement professionnel. En réalité, tous les emplois ayant des interactions sociales 
importantes ont un niveau élevé de stress. Il explique cela en affirmant que plus un sujet a peu 
d’emprise sur son environnement, plus ce dernier est une source de stress. Les effets du stress 
sont inversement proportionnels aux sentiments de compétence et d’efficacité perçus par un 
individu. Un enseignant peut ressentir du stress quand il manque de ressources, manque de 
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temps ou quand il rencontre des situations complexes. Mais quand ce dernier se sent 
fréquemment inefficace, il va perdre son estime de lui-même, ne plus agir et subir du stress.  
 
L’environnement joue un rôle important par rapport au stress. En lien avec cela, Gendron 
(2011, p. 165) mentionne que lorsqu’on ne sait pas gérer son stress ou qu’on est 
continuellement confronté à du stress, notre santé s’affaiblit. Elle met en avant cinq catégories 
de facteurs professionnels pouvant être source de stress : facteurs liés à la tâche (= le 
contenu); facteurs liés à l’organisation du travail ; facteurs psychosociaux (= les relations) ; 
facteurs liés à l’environnement physique et technique ; facteurs liés à l’environnement 
socioéconomique de l’établissement.   
 
2.2.3. Quatre manifestations du stress 
 
Selon Brunet (1998, p. 3), quatre manifestations majeures du stress peuvent affecter un 
enseignant.  
- La première manifestation est psychosomatique : 
L’enseignant va éprouver un ou plusieurs malaises physiques.  
- La deuxième est sociale :  
L’enseignant va être constamment de mauvaise humeur ce qui va atteindre ses relations avec 
autrui et lui nuire.  
- La troisième est psychologique : 
L’enseignant est défaitiste, il se sent inutile et mauvais. Dès lors, ce dernier perd confiance en 
lui-même ; cela implique également qu’il perd son estime personnelle.  
- La quatrième est occupationnelle :  
L’enseignant a une attitude nonchalante au travail, il est passif. Son efficacité est remise en 
cause.  
D’après cet auteur (1998, p. 3), ces quatre manifestations s’accroissent progressivement. Une 
fois que celles-ci sont présentes en permanence, l’enseignant est menacé par le syndrome de 







2.2.4. Les recherches actuelles sur le stress  
 
Passons aux recherches au sujet du stress dans le milieu de l’enseignement. J’en ai relevé une 
de Burdet (1998, pp. 3-4), qui assure par les études menées, que ce sont les enseignants âgés 
entre 30 et 40 ans qui seraient plus sujet aux effets négatifs du stress. Il affirme également que 
les enseignants qui ont plus de 10 ans d’expérience seraient davantage exposés au stress que 
ceux qui ont peu d’expérience. 
 
2.2.5. Le modèle interactionniste 
 
De nos jours, il existe dans la littérature divers modèles pour présenter le stress. Ces derniers 
permettent d’expliquer le stress d’une part, et de faire connaître ses caractéristiques d’autre 
part. Ayant étudié deux de ces modèles, j’ai choisi de m’appuyer sur le modèle 
interactionniste, plus pertinent et intéressant pour ma recherche car il « se focalise sur les 
caractéristiques structurelles de l’interaction de la personne avec son environnement de 
travail » (Gendron, 2011, p. 168).  
 
Karasek (1979), sociologue et psychologue américain, s'intéresse à la mesure du stress au 
travail. Il explique le stress dans le milieu professionnel « en croisant deux types de facteurs 
de stress: la demande psychologique (contraintes liées à l’exécution de la tâche) [...] et la 
latitude décisionnelle qui correspond au contrôle que la personne exerce sur son travail [...] et 
l’utilisation de ses compétences » (Gendron, 2011, p. 168). 
            
Schéma n°2 : Modèle de Karasek (1979), tiré de La santé psychosociale des enseignants et 
des enseignantes (Gendron, 2011, p. 168). 
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Nous pouvons schématiser ainsi :
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Schéma n°2 : Modèle de Karasek (1979), tiré de La santé psychosociale des enseignants et 













D’après ce schéma, quatre situations en résultent :  
Des demandes faibles et un contrôle élevé engendrent un travail peu contraignant. 
Des demandes faibles et un contrôle moindre produisent un salarié passif. 
Des demandes accrues et un contrôle élevé génèrent un salarié motivé et dynamique. 
Des demandes accrues et un contrôle moindre créent un stress élevé.  
(Gendron, 2011, p. 169).  
 
Toujours dans le contexte du modèle interactionniste, Hellemans et Karnas (2000) ont repris 
celui de Karasek en ajoutant une dimension, celle du soutien social. Nous pouvons réaliser le 
tableau suivant selon leur constat : 
Ressentis des 
personnes par 







Pas du tout stressées moyenne faibles élevé 
Très stressées faible élevées faible 
 
 
Tableau n°1 : Constat d’Hellemans et Karnas 
 
* = le contrôle qu’une personne a sur son travail, autrement dit son autonomie quant à 
 l’organisation des tâches, à la participation aux décisions et à l’emploi de ses 
 compétences.  
**  = correspond aux contraintes liées à l’exécution de la tâche (quantité, complexité, 
 contrainte de temps).  
*** = demande d’aide de l’enseignant auprès de son entourage ou de personnes ressources 
 face à une situation complexe qu’il rencontre.  
 
D’après ce tableau, plus les personnes se sentent stressées, moins elles posséderaient de 
ressources (Gendron, 2011, p. 171).  
 
Ce modèle ne prend pas en compte les changements au travail. Or dans la profession 
enseignante, les enseignants y sont fréquemment confrontés. Les pressions continues de 
mutations que les enseignants vivent provoquent de nouvelles tensions, conflits qui sont vécus 
tels des troubles. « La répétition de ces situations de trouble amène l’enseignante ou 
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l’enseignant à trouver ses tâches difficiles ou impossibles à réaliser, ce qui peut se traduire à 




Pour clore ce chapitre, l’enseignement est et restera une profession stressante car les 
interactions sociales y sont élevées. Par conséquent, l’enseignant doit apprendre à gérer son 
stress.  
 
Brunet (1998, p. 4), propose divers processus de prévention et notamment celui de la gestion 
de soi. Selon cet auteur, les enseignants auraient le plus de pouvoir sur ce mécanisme en 
particulier. D’après lui, pour qu’une gestion de soi soit efficace et agisse de manière 
préventive, il faut : développer une philosophie de vie positive, faire le point sur son 
environnement de travail, être en forme psychologiquement et physiquement et gérer son 
temps d’une manière saine. Le fait d’être dans une telle optique permet à l’enseignant de 
maîtriser davantage ses facteurs de stress.  
  
2.3. Facteurs de risque 
 
2.3.1. Facteurs endogènes et exogènes 
 
Divers facteurs de risque sont à l’origine d’un épuisement professionnel. Il existe deux 
catégories de facteurs : ceux dits endogènes, qui sont propres à l’individu et ceux dits 
exogènes qui sont, quant à eux, relationnels, contextuels ou organisationnels. C’est sur ces 
derniers que je vais me pencher dans ce chapitre. 
 
2.3.2. La perception du stress 
 
Avant tout, pointons une donnée essentielle démontrée par diverses recherches sur le stress :  
« un élément devient source de stress par la manière dont il est perçu et géré » (cité par 
Doudin, Curchod-Ruedi et Moreau 2011, pp. 16-17). En effet, selon Doudin, Curchod-Ruedi 
et Moreau (2011, p. 17), c’est l’interprétation de la situation que se fait le professionnel ainsi 
que ses stratégies de gestion du stress qui peuvent nuire à sa santé et non pas la cause ou la 
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quantité de stress qu’il subit. En effet, le niveau de stress varie énormément d’une personne à 
l’autre. Par conséquent, certaines situations peuvent être perçues comme stressantes par 
certaines personnes alors que pour d’autres, ça ne sera pas le cas. Si un enseignant est sous 
l’emprise du stress, qu’il n’arrive pas à le gérer cela va le limiter dans ses actions, ses 
interventions.  
 
2.3.3. Les sources de stress 
 
D’après les recherches de Doudin, Curchod-Ruedi et Baumberger (2009), les sources de 
stress relevées par les enseignants sont : la (sur-)charge de travail, les comportements 
agressifs des élèves, les mauvaises conditions de travail, les relations insatisfaisantes avec les 
collègues et avec les directions d’établissement.  
 
Comparons-les avec ceux d’Audétat (1998, p. 11), psychologue du travail à Neuchâtel ; 
certaines sont identiques à ceux relevés par Doudin, Curchod-Ruedi et Baumberger, 
notamment celles liées à l’environnement, au milieu professionnel. D’après Audétat (1998, p. 
11), s’ajoutent à la liste trois autres facteurs : l’ambiguïté et le flou de certaines fonctions ou 
responsabilités mal définies, des politiques mises en place par la direction ressenties comme 
inadéquates et des supérieurs rigides, incompétents ou ne gérant pas les conflits. Gendron 
(2011, p. 171) agrandit la liste des facteurs en évoquant la faible reconnaissance sociale 
(salaire, statut social). Quant à Farber (1991), il souligne un autre facteur source d’épuisement 
professionnel non-négligeable : l’indiscipline des élèves.  
 
2.3.4. La (sur-)charge de travail  
 
Un autre aspect constaté est la (sur-)charge de travail. Cette dernière est un facteur de stress 
reconnu. Elle fait partie des sources de stress selon de nombreuses recherches. Actuellement, 
le travail demandé à un enseignant ne se limite pas au temps prescrit, ou dit autrement à ce 
qu’un enseignant se doit de faire conformément aux exigences de la loi. Selon Janot-
Bergugnat et Rascle (2008, pp. 61-62), la principale source de stress serait l’accumulation des 
contraintes qui se sont peu à peu ajoutées à la profession enseignante. Ces tâches de plus en 
plus abondantes sont ressenties par l’enseignant comme un affaiblissement journalier. 
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Cette augmentation des activités de l’enseignant devient dès lors un facteur de risque pour la 
santé des enseignants. Un exemple qu’ont relevé Doudin, Curchod-Ruedi et Moreau (2011, p. 
19) est en lien avec le milieu médical qui accroît ses demandes auprès des enseignants pour 
qu’ils s’engagent à des projets de promotion de santé. Ces derniers estiment que la profession 
enseignante permet de transmettre des messages préventifs. La prévention dans les milieux 
scolaires questionne les rôles des enseignants et leurs limites. En effet, prendre en charge des 
tâches qui ne sont pas de notre domaine est un réel facteur de risque de burn-out puisque nous 
devons faire appel à des compétences que nous n’avons pas et pour lesquelles nous ne 
sommes pas formés.  
 
De plus, selon Doudin, Curchod-Ruedi et Moreau (2011, p. 19) ces interventions pourraient 
être inefficaces auprès des élèves puisque l’enseignant n’est pas formé. Ainsi, la (sur-)charge 
de travail devient néfaste autant pour l’enseignant lui-même que pour ses élèves. L’intérêt que 
je porte à l’organisation des enseignants ainsi qu’aux stratégies qu’ils mettent en œuvre face 
aux diverses tâches demandées a bien un but de prévention et de meilleure gestion du stress.  
 
2.3.5. Bilan : un facteur isolé ne peut causer un épuisement professionnel 
 
Afin de terminer ce chapitre, relevons qu’un seul facteur ne peut être l’unique cause d’un 
épuisement professionnel. En effet, ce dernier est souvent dû à plusieurs facteurs cumulés 
qu’ils soient endogènes et/ou exogènes, et prolongés dans le temps.  
 
2.4. Facteurs de protection 
 
Ayant relevé les facteurs de risque, il est pertinent d’aborder à présent les facteurs de 
protection. Ces derniers permettent de maintenir la santé des enseignants et sont donc 
primordiaux dans un métier où il faut sans cesse s’adapter et faire face à des situations 
imprévues.  
 
2.4.1. Les stratégies de coping  
 
Tout d’abord, mentionnons les stratégies de coping. Quand quelqu’un est face à une situation 
qu’il ressent comme stressante, il va élaborer une gamme de réactions pour y faire face. Le 
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coping est en réalité « l’ensemble des efforts cognitifs et comportementaux, constamment 
changeants, déployés par une personne pour gérer les exigences internes et/ou externes 
perçues comme consommant ou excédant ses ressources » (Janot-Bergugnat, maître de 
conférences à l’IUFM d’Aquitaine de l’université Bordeaux et Rascle, professeure à 
l’Université de Bordeaux, 2008, pp. 39-40).  
 
Les enseignants utiliseraient trois types de stratégies : « un coping évitant centré sur 
l’émotion, ou palliatif (penser à autre chose, se reposer, boire, s’impliquer moins...), un 
coping centré sur le problème ou sur la tâche (planifier, rechercher des informations, contrôler 
la situation...) et la recherche de soutien social ou besoin de communiquer (parler avec des 
collègues, exprimer son point de vue) » (Janot-Bergugnat et Rascle 2008, pp. 39-40).  
 
2.4.2. Facteur de protection n°1 : le soutien social 
 
Je me pencherai davantage sur ce troisième type de stratégie, celui du « coping » relatif au 
soutien social. Ce dernier est utilisé quand un enseignant est face à des situations 
professionnelles difficiles, problématiques et qu’il demande de l’aide autour de lui (entourage 
personnel ou professionnel) (Doudin et Curchod-Ruedi, Prismes 2008, p. 7).  
La notion de soutien social comprend différentes dimensions : le soutien 
instrumental (aider à résoudre un problème), le soutien tangible (donner des outils, 
des moyens matériels, etc.), le soutien informationnel (donner un conseil), le 
soutien émotionnel (rassurer). Le soutien social au travail (soutien socioémotionnel 
et technique) de la part des collègues et des supérieurs hiérarchiques viendrait donc 
moduler le déséquilibre entre demande psychologique et latitude décisionnelle 
(Gendron, 2011, p. 170). 
 
2.4.3. Le soutien instrumental 
 
Un autre soutien social est appelé « soutien instrumental », il correspond aux situations où 
l’enseignant se dirige vers les psychologues scolaires, les médiateurs, les infirmières, les 





2.4.4. Le soutien mixte  
 
En outre, il existe un troisième soutien appelé « mixte » : comme son nom l’indique, il offre à 
la fois un soutien émotionnel et instrumental dans le sens où l’enseignant va se confier et 
échanger avec un collègue avec qui il entretient des relations amicales. « Ce type de soutien 
allie régulation des émotions et réflexion sur la situation problématique » (Doudin, Curchod-
Ruedi et Moreau, 2011, p. 23).  
 
2.4.5. Les recherches et le soutien social 
 
Les recherches montrent que les enseignants utilisent majoritairement le soutien émotionnel 
(amis, famille et collègues), au détriment des ressources proposées par l’établissement (les 
personnes ressources, les réseaux d’aides). Mais attention, comme le soulignent Doudin, 
Curchod-Ruedi et Moreau (2011, p. 29), quel que soit le type de soutien, il peut être un 
facteur de protection de l’épuisement professionnel dans le cas où celui-ci est évalué de 
manière positive. Inversement, si ce dernier est évalué de manière négative, il deviendra un 
facteur de risque.  
 
2.4.6. Un coach pédagogique 
 
L’importance des personnes ressources me permet de faire un lien avec un entretien paru dans 
la revue Prismes (2008, p. 36). Les auteurs de l’article expliquent que les directeurs ont de 
plus en plus de tâches administratives et par conséquent, moins de temps pour s’occuper de 
leur personnel. Ce constat a conduit à la création d’un nouveau poste, celui de « coach 
pédagogique ». Il est possible d’obtenir un entretien avec cette personne qui présentera sa 
fonction et ce qu’elle offre. « L’intérêt évident est d’être une ressource extérieure à 
l’établissement d’enseignement tout en étant un collègue encore en activité » (Clottu et 
Girardet, 2008, p. 36).  
 
Brunet (1998, p. 4), quant à lui, évoque que c’est aux régisseurs scolaires (aux directions) de 
mettre sur pied les dispositions nécessaires afin de diminuer le stress de leurs employés. En 
effet, plus un enseignant se sent bien, en confiance, à l’écoute, soutenu, plus il sera apte à 
gérer son stress. 
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2.4.7. Bilan sur le soutien social comme premier facteur de protection  
 
Pour terminer notre réflexion sur le soutien social, il  paraît judicieux d’attirer notre attention 
sur le fait que celui-ci « représente une prévention de type primaire destinée à tous les 
enseignants en vue de les protéger de l’épuisement professionnel » (Doudin, Curchod-Ruedi 
et Moreau, 2011, p. 30). Par conséquent, quand un enseignant se trouve en burn-out, le 
soutien social n’est plus un facteur de protection car l’enseignant n’est plus apte à interpeller 
les personnes susceptibles de l’aider. Cette interpellation implique des compétences 
relationnelles inaltérées (Doudin, Curchod-Ruedi et Moreau, 2011, p. 30).  
           
Un premier facteur de protection serait donc de discuter avec ses collègues ou de se tourner 
du côté de son entourage, nommé dans la littérature le soutien social, ou plus précisément, le 
soutien émotionnel. Selon Canouï et Mauranges (Prismes 2008, p. 8), le soutien social a un 
effet direct sur la santé en réduisant les tensions et les conflits et en constituant une ressource 
lorsque le professionnel doit affronter des situations de stress. 
 
2.4.8. Facteur de protection n°2 : travailler ensemble, collaborer  
 
Passons à un autre facteur de protection qui est le fait de collaborer. Il est primordial de faire 
la différence entre le soutien social évoqué ci-dessus et la collaboration.  
 
Comme le mentionnent Doudin, Cruchod-Ruedi et Moreau (2011, p. 22), l’enseignant doit 
être capable de travailler de manière coopérative ; c’est une compétence à acquérir. 
Cependant, cela ne veut pas dire qu’ils le conçoivent comme un soutien social ; pour certains 
d’entre eux, le travail coopératif peut même signifier une charge supplémentaire de par les 
contraintes qu’il demande, par exemple : le temps, la disponibilité, des compromis. Par 
conséquent, la collaboration peut être un bénéfice ou une (sur-)charge selon les personnes et 
leur manière de percevoir la collaboration.  
 
La collaboration étant depuis 2005 une compétence travaillée à la HEP, il serait intéressant de 
voir si les enseignants ayant bénéficié de cette formation pensent que cette dernière est une 




2.4.9. Facteur de protection n°3 : la formation continue, la pratique réflexive 
 
Un troisième facteur de protection est la formation continue. Cette dernière peut traiter de 
problématiques de l’ordre de la prévention ou proposer diverses ressources.  
 
Evoquons en particulier l’analyse de pratique : « des groupes d’analyse de pratiques peuvent 
être des occasions de ressourcement pour les enseignants, qui évoquent souvent l’importance 
de lieux de paroles » (Clottu, professeure formatrice à la HEP Vaud, ancienne enseignante de 
cycle initial, responsable de publication de Prismes, 2008, p. 42). Rebondissons sur des 
propos de Curchod-Ruedi, Doudin et Moreau (2010, p. 31), qui soulignent que l’analyse de 
pratique correspond à un soutien instrumental d’une grande importance. Elle est bénéfique car 
elle permet d’examiner la situation d’une autre manière et propose des nouvelles pistes de 
réflexion et d’action.  
 
Comme le mentionne Besençon, professeur formateur HEP, responsable de direction de 
l’Unité de formation continue de la HEPL (UFC), (2008, p. 33), la formation est une 
ressource pour : approfondir et enrichir une pratique professionnelle souvent déjà efficace ; 
comprendre et faire évoluer les situations d’enseignement rencontrées, développer un 
nouveau champ de compétences, rester en lien avec les évolutions techniques, se situer et agir 
dans un contexte professionnel en changement et bénéficier des apports de la recherche en 
éducation. La formation continue est donc dans une logique d’accompagnement.  
Nommons également la supervision comme variante.  
L’analyse des pratiques dans le cadre d’une supervision individuelle ou de groupe 
nécessite une remise en question de ses conduites, une redistribution des 
responsabilités : qu’est-ce qui m’appartient, qu’est-ce qui appartient à l’institution, 
à la direction, à l’enfant, aux parents ? (Henchoz, 1998, pp. 8-9).  
 
Henchoz évoque aussi que cette démarche n’est pas la solution clé. Elle permet d’avoir une 
meilleure compréhension du problème et ensuite seulement il est possible à la personne de 
changer ses gestes et de prendre du recul. « L’idée d’accompagnement est ici proposée dans 
l’optique de favoriser la mise à distance, la diminution des tensions et la compréhension des 




2.4.10. Facteur de protection n°4 : sports et loisirs 
 
Evoquons un dernier facteur, la pratique d’un loisir, notamment sportif. Comme le mentionne 
Dortu (1998, pp. 5-6) professeur à l’Ecole Européenne de Bruxelles et animateur de groupes 
centrés sur la relation, le stress et le rêve éveillé, quel que soit le hobby ou le sport pratiqué 
cela permet de décompresser et de prendre de la distance. Cet auteur relève que les techniques 
psycho-corporelles orientales et occidentales seraient plus bénéfiques car elles contribueraient 
à une conscience toujours plus fine tant dans le corps que le cœur. 
 
2.4.11. Bilan quant aux différents facteurs de protection : une décentration à privilégier 
 
Pour terminer ce chapitre, relevons avec Henchoz (1998, p. 20) que « toutes ces mesures [...] 
ont pour but de permettre à l’enseignant de prendre une certaine distance par rapport à sa 
pratique habituelle et surtout par rapport à lui-même dans cette pratique ; en d’autres termes, 
se décentrer ».  Par conséquent, une prise de conscience constante par rapport à ce que l’on vit 
permettrait de nous préserver du stress. En effet, comme le souligne également Vasey (2007, 
pp. 69-70), afin de prévenir le burn-out, il est capital de faire régulièrement un bilan en se 
posant des questions telles que : « Quels sont les lieux d’usure ? Comment pouvez-vous vous 
préservez dans votre travail ? Qu’est-ce qui est important pour vous maintenant et de quoi 
avez-vous besoin ? » 
 
2.5. Les concepts-clés 
 
Par rapport à ma revue de la littérature, les concepts-clés qui ressortent sont : l’organisation 
du travail, l’évolution de la profession, la charge de travail, la responsabilité, la prévention et 
le stress. Ayant traités ces derniers, je vais les définir en partant de dictionnaires 
pédagogiques.   
 
Organisation du travail 
« Action d’organiser, c'est-à-dire de répartir les choses, les personnes et les activités de telle 
sorte qu’elles constituent un système analogue à l’organisme vivant, dans lequel les divers 
organes contribuent au fonctionnement du tout » (Foulquié, 1971, p. 343). 
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Evolution de la profession 
« Suite de transformations d’un donné actuel dans un sens déterminé. Chez l’homme ces 
transformations affectent  en même temps l’organisme et le psychisme » (Foulquié, 1971, p. 
201). 
 
Charge « professorale » 
« Quantité de travail exigée des enseignants et du personnel d’administration ou de direction. 
Elle est d’ordinaire exprimée en unités de travail, en heures (ou « périodes ») et comprend 
l’enseignement proprement dit, la préparation des cours, la direction des activités des élèves, 
la correction des examens, etc. [...] ».  
Second sens : heures d’enseignement, nombre d’élèves, nombre de matières, etc. » (Mialaret, 
1979, p. 76).  
 
Responsabilité 
Le dictionnaire le petit Larousse (2009, p. 883) la définit ainsi : « capacité de prendre une 
décision sans en référer préalablement à une autorité supérieure ». Pour une définition relative 
à l’éducation, référons-nous au dictionnaire des termes de l’éducation de Bon (2004, p. 103) : 
« situation d’un individu qui peut être appelé à répondre d’un fait à une autorité qui lui est 
supérieure. Etre doué de raison, libre de ses actions, sans y avoir été contraint ». 
 
Prévention 
Le « dictionnaire de pédagogie et de l’éducation » (2007, p. 269), propose la définition 
suivante : « action qui consiste à mettre en œuvre des mesures et des moyens pour éviter que 
ne s’installent et ne se développent des situations génératrices de difficultés ». 
 
Stress 
Le petit Larousse (2009, p. 968) donne comme définition du stress un « ensemble de 
perturbations biologiques et psychiques provoquées par une agression quelconque sur un 
organisme ». 
 
Pour la compléter, le dictionnaire de la langue pédagogique de Foulquié (1997, p. 448) définit 
le stress comme un « mot anglais servant à désigner un phénomène psycho-organique 
comportant un grave choc (physiologique ou émotionnel) suivi d’une réaction ramenant à la 
morale. Si le choc se répète [...] il y a une phase de résistance au cours de laquelle 
l’organisme, s’il résiste mieux au « stress » qui se répète, présente une sensibilité augmentée 
aux autres agents pathogènes. Enfin, si les « stress » se prolongent, on en arrive à une phase 




L’évolution de la profession m’a permis de réaliser les changements importants qu’elle a 
connus. Le rôle de l’enseignant a considérablement changé depuis le milieu du XXème siècle. 
Les tâches demandées sont de plus en plus complexes et diversifiées. Dès lors, l’enseignant se 
doit d’acquérir des compétences qui n’ont pas été nécessairement développées lors de sa 
formation. Il a à faire face à des situations pour lesquelles il n’a pas forcément les capacités 
requises. Devant affronter des situations imprévues et a sans cesse à s’adapter. Par 
conséquent, le stress peut surgir à tout moment.  
 
La (sur-)charge de travail comme facteur de stress dans le milieu de l’enseignement est 
aujourd’hui reconnue. Si l’enseignant ne préserve pas sa santé, il peut rapidement se 
décourager, déprimer et subir un épuisement professionnel. Mon mémoire s’inscrit dans une 
intention de prévention. Comme le souligne Vasey (2007, p. 67), les outils de préventions 
intégrés dans notre vie quotidienne seront plus efficaces si nous les appliquons déjà dans les 
périodes de stress « normales ». Ils pourront alors devenir automatiques, dans notre manière 
de fonctionner, en cas de pression intense.  
 
Par ce mémoire, je souhaite savoir si les enseignants connaissent les mesures de protection 
qui existent et s’ils les utilisent. Malgré la liste de facteurs relevés, je n’ai pas l’impression 
que ces derniers les mettent à profit au quotidien pour faire face aux situations stressantes 
qu’ils rencontrent. Peut-être font-ils appel à ce genre de mesures exclusivement lors d’une 
situation particulièrement difficile. Je désire approfondir ce thème en considérant ce qu’il se 
passe sur le terrain et en identifiant les stratégies que les enseignants mettent en place pour 
faire face aux situations quotidiennes stressantes et imprévues. Comment s’organisent-ils pour 
ne pas être débordés par le travail ? Comme le mentionne Vasey (2007, p. 66), il n’y a pas 
qu’une seule manière de se protéger du burn-out, il existe une multitude de petits outils à 
appliquer au quotidien, selon nos possibilités et notre créativité. Je souhaite découvrir lors 
d’entretiens avec les enseignants leurs techniques personnelles. Ceci me permettra d’identifier 
les stratégies utilisées par ces derniers et d’avoir alors un panel de moyens divers à proposer 
aux acteurs intéressés pour gérer au mieux le stress professionnel. C’est ainsi que je suis 
parvenue à ma question de recherche : quelles stratégies les enseignants du primaire mettent-
ils en place pour faire face à la (sur-)charge de travail ? 
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3.1. Question de recherche 
 
Pour ma recherche, j’ai élaboré la question suivante : Quelles stratégies les enseignants 
d’aujourd’hui mettent-ils en place pour faire face à la (sur-)charge de travail ? 
 
Je tenterai de découvrir comment les enseignants s’organisent, ce qu’ils mettent en place au 
quotidien et quelles sont leurs stratégies pour gérer les nombreuses charges de travail 




Dans mon projet de mémoire réalisé en deuxième année, je constatais que de nos jours les 
enseignants, avaient des charges supplémentaires. C’est pourquoi j’ai souhaité parcourir le 
temps de l’histoire et approcher l’évolution de la profession à partir de la deuxième moitié du 
XXème siècle.  
 
Suite à ma question de recherche, j’émets quelques hypothèses en fonction de mes propres 
représentations ainsi qu’à partir d’éléments relevés dans la revue de littérature.  
Etant dans une démarche qualitative, mes hypothèses ont évolué et ont augmenté.  
 
Champ Hypothèses  
Degré 
d’enseignement et 
nature des charges 
- Les (sur-)charges de travail varient selon les degrés d’enseignement, 
plus marquées dans les degrés scolaires que préscolaires.  
- Les charges actuelles sont davantage de l’ordre de l’administratif. 
Formation suivie  - Les enseignants ayant bénéficié des cours à la HEP Vaud collaborent 
davantage que ceux ayant bénéficié des cours à l’Ecole Normale. 
- Les enseignants ayant suivi une formation à l’Ecole Normale 
   emploient moins les nouvelles technologies dans leurs pratiques. Ils 
   n’utilisent généralement pas l’ordinateur ainsi que ses 
   nombreux programmes, le beamer, l’appareil photo,    
   l’enregistreur, la caméra comme des outils pédagogiques. Ils 
   ne les insèrent pas dans la vie de la classe.   
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Champ Hypothèses  
Relation avec les 
familles 
- Les relations famille-école demandent aujourd’hui plus de temps en 
particulier pour les entretiens. 
- Les familles remettent plus facilement en cause le travail de 
l’enseignant.  
- Les enseignants se sentent surveillés et trouvent qu’ils manquent de la 
part des parents une action complémentaire à la leur.  
La technologie et le 
milieu scolaire  
- Il existe une pression des nouvelles technologies sur l’école. Le 
savoir peut être accessible via d’autres chemins que l’école, par 
exemple via internet. 
Les compétences des 
enseignants actuels  
- Les nouvelles compétences que doit acquérir un enseignant 
aujourd’hui sont un soutien mais occasionnent une (sur-)charge. En 
particulier le travail coopératif peut signifier une charge 
supplémentaire de par les contraintes qu’il demande.  
Soutien social - Les enseignants utilisent majoritairement le soutien émotionnel (amis, 
famille et collègues) au détriment des ressources proposées par 
l’établissement.  
Le stress - Les enseignants âgés entre 30 et 40 ainsi que ceux ayant plus de 10 
ans d’expérience sont davantage exposés au stress que ceux qui ont 
peu d’expérience. 
- Les sources de stress sont : la (sur-)charge de travail, les 
comportements agressifs des élèves, les mauvaises conditions de 
travail, les relations insatisfaisantes avec les collègues et avec les 
directions d’établissement, la faible reconnaissance sociale et 
l’indiscipline des élèves, l’ambiguïté et le flou de certaines fonctions 
ou responsabilités mal définies, des politiques mises en places par la 
direction ressenties comme inadéquates, enfin des supérieurs rigides, 
incompétents ou ne gérant pas les conflits. 
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Champ Hypothèses  
Intégration des 
élèves 
- Les enseignants sont opposés au système inclusif car ils pensent que 
leur métier va changer, qu’il y aura davantage de problèmes 
disciplinaires, une augmentation de temps à partager entre les élèves 
à besoins particuliers et les autres élèves et éprouvent des 
appréhensions face aux évaluations des élèves intégrés. 
- De nos jours, l’enseignant doit prendre en compte chaque élève ainsi 
que des élèves nécessitant des besoins spécifiques sans bénéficier 
d’un soutien extérieur pour le réaliser. Les enseignants ne disposent 






















4. Démarche méthodologique   
 
4.1 Plan de ma recherche 
 
Ma recherche a été établie selon diverses étapes. La première correspond à la recherche de 
documentations, de livres, d’articles. J’ai sélectionné et choisi ces derniers en fonction des 
thèmes que je souhaitais aborder et qui pouvaient ainsi me donner les informations 
nécessaires et utiles dont j’avais besoin. Dès lors, un temps assez important a été consacré à la 
lecture. La deuxième étape se rapporte à la rédaction de mon cadre théorique. La principale 
difficulté que j’ai rencontrée a été de synthétiser les éléments, de faire un tri assez conséquent 
des lectures effectuées. Une fois le cadre posé, la troisième étape a été d’élaborer un guide 
d’entretien, de déterminer la population et de les contacter par mail. J’ai ensuite réalisé six 
entretiens que j’ai retranscrits. La quatrième et dernière étape a été de dépouiller les données 
récoltées et de les analyser.  
 
4.2. Méthode de recherche  
 
Afin de répondre à ma question de recherche, j’ai choisi de récolter les données à l’aide 
d’entretiens. Selon Poupart (1997),  
[…] le recours aux entretiens demeure, en dépit de leurs limites, l’un des meilleurs 
moyens pour saisir le sens que les acteurs donnent à leurs conduites (les 
comportements ne parlant pas d’eux-mêmes), la façon dont ils se représentent le 
monde et la façon dont ils vivent leur situation, les acteurs étant vus comme les 
mieux placés pour en parler (p. 175).   
 
Mon intention était de partir du terrain, de me rendre compte des pratiques des enseignants 
pour être au plus proche de la réalité de la profession. Dès lors, cette méthode me paraissait la 
plus bénéfique pour atteindre mon but et analyser les pratiques des enseignants en fonction de 
mes représentations.  
 
Par conséquent, j’ai choisi de faire une recherche qualitative. Une telle recherche, selon 
Rocare (2012) : 
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donne un aperçu du comportement et des perceptions des gens et permet d'étudier 
leurs opinions sur un sujet particulier, de façon plus approfondie que dans un 
sondage. Elle génère des idées et des hypothèses pouvant contribuer à comprendre 
comment une question est perçue par la population cible et permet de définir ou 
cerner les options liées à cette question. 
 
4.3. Technique de récolte de données  
 
Afin de récolter les données, j’ai privilégié la technique des entretiens. Pour ce faire, j’ai 
commencé par l’élaboration de mon guide d’entretien. La spécificité d’un entretien semi-
directif est la mise au point et l’utilisation de ce dernier. Il « […] définit la consigne de départ 
et recense les thèmes qui doivent être évoqués au cours de l’entretien » (Fenneteau, 2002, p. 
26). 
 
Dans le désir de réaliser un guide le plus adapté possible à ma recherche, j’ai pris certaines 
précautions. Tout d’abord, il débutait par des questions ouvertes en fonction des thèmes 
soulevés. « La liste des thèmes est déterminée en fonction des objectifs et des caractéristiques 
de l’enquête » (Fenneteau, 2002, p. 26). Les avantages des questions ouvertes sont les 
suivants : elles « […] fournissent des indications sur les schémas de pensée des personnes 
interrogées […], les réponses […] sont souvent riches en informations […] et elles donnent à 
la personne interrogée le sentiment que l’on s’intéresse à elle » (Fenneteau, 2002, p. 61). 
L’entretien se termine par des questions fermées afin d’obtenir des informations personnelles 
sur les enseignants. J’ai décidé de les poser en fin d’entretien et d’en limiter le nombre car 
elles empêchent la personne d’approfondir le sujet. Pour réussir au mieux son entretien, 
l’interviewer doit « essayer d’amener l’interviewé à prendre l’initiative du récit » (Poupart, 
1997, p. 191). 
 
Le guide (annexe 8.1. p. 54) est composé de différentes parties. La première concerne la (sur-) 
charge de travail, la deuxième traite du stress et la dernière apporte des informations 
personnelles sur les enseignants.  
 
De plus, dans un souci d’être neutre et d’éviter les influences, je me suis aidée d’un 
questionnaire vu en première année dans le module BP101-UF3 Choix professionnel : le rôle 
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de l’enseignant ainsi que des questions vues dans le module BP203 Evaluation, régulation et 
différenciation concernant la métacognition.  
 
En outre, avant de débuter mes entretiens, je l’ai expérimenté auprès d’une enseignante dans 
le but de déterminer si les questions amenaient les réponses dont j’avais besoin pour répondre 
à ma question de recherche ainsi que pour vérifier leurs compréhensions et leurs clartés. En 
effet, « les questions doivent être aisément compréhensibles (l’idéal étant qu’elles soient 
comprises par tous de la même façon) ; il faut également qu’elles permettent de collecter des 
réponses dénuées d’ambiguïté » (Fenneteau, 2002, p. 79). 
 
Lors des entretiens, je me suis sentie bien reçue. Les enseignants m’ont suggéré de venir dans 
leur classe pour les réaliser. La plupart d’entre eux m’ont considérée telle une collègue et 
m’ont proposé de les tutoyer. De plus, j’ai rappelé que l’entretien était anonyme afin que les 
personnes puissent s’exprimer librement, sans le souci d’être reconnues. C’est donc dans un 
climat de confiance que se sont déroulés ces entretiens. Je n’ai porté aucun jugement, je leur 
montrais une écoute attentive et intéressée par une communication verbale ou non-verbale et 
leur demandais des précisions ou leur clarifiais certains aspects si cela était nécessaire.  
 
Durant certains entretiens, j’ai été confrontée à des informations inattendues qui m’ont 
surprise. J’en parlerai dans la partie « analyse ». 
 
4.4. Avantages et inconvénients de cette démarche  
 
Le principal avantage de cette démarche est qu’elle permet d’être en interaction avec la 
personne. Dès lors, en peu de temps, beaucoup d’informations sont émises. De plus, en cas 
d’incertitude par rapport soit à une question soit à une réponse, il est possible pour 
l’interviewer ou pour l’interviewé, d’y remédier directement, chose impossible lors d’une 
démarche d’ordre quantitatif. Les inconvénients sont que les résultats sont limités par 
l’expérience et l’habileté de l’interviewer et les contenus sont restreints au discours des 







J’ai effectué ma recherche dans l’établissement de mon stage du cinquième semestre de ma 
formation. Concernant le choix de mon échantillon, j’ai choisi des enseignants du primaire car 
je souhaitais traiter de ma problématique dans les degrés auxquels je me destine. Mon désir 
était d’obtenir des entretiens avec des enseignants de CIN, CYP1 et CYP2 afin d’avoir tous 
les degrés du premier cycle. Disposant de la liste des enseignants du primaire par la brochure 
de l’établissement, j’ai écrit un mail à ces derniers durant le mois de novembre. Je me suis 
présentée et leur ai expliqué que j’étais en train de réaliser mon mémoire et recherchais des 
enseignants volontaires pour un entretien d’une durée de 30 à 45 minutes. J’ai également 
mentionné que l’entretien était anonyme et qu’ils pouvaient se rétracter à tout moment. De 
plus, les participants pouvaient avoir un retour sur le résultat de ma recherche s’ils le 
désiraient. J’ai terminé mon mail en énonçant le thème de mon mémoire.  
 
Sur la quantité de mails envoyés, la majorité n’a pas répondu. Certains m’ont répondu par la 
négative, par manque de temps. J’ai eu rapidement quatre réponses positives. C’est alors que 
j’ai commencé mes entretiens. C’était la première fois que j’en effectuais. Au premier 
entretien, j’ai eu l’impression d’être focalisée sur mes questions. Par la suite, je me suis sentie 
de plus en plus à l’aise. Allant de collège en collège, j’ai été chaque fois très bien accueillie.  
 
En allant dans un des collèges, une enseignante m’a croisée et m’a dit qu’elle ne m’avait pas 
répondu par manque de temps mais qu’elle était volontaire. Puis, une autre enseignante m’a 
écrit mi-décembre en me demandant si c’était trop tard. Ainsi, j’ai obtenu un total de six 
entretiens sur une dizaine désirées : trois avec des enseignantes de CIN et trois avec des 
enseignantes de CYP2 dont un avec une enseignante spécialisée. Malheureusement, je n’ai 
pas eu la possibilité de m’entretenir avec un enseignant de CYP1. En effet, j’ai effectué les 
entretiens en fin d’année civile et les enseignants sont chargés durant cette période-là, ce qui a 
pu jouer un rôle dans leur prise de décision d’accepter ou non l’entretien.  
 
Pour terminer, j’ai pris la décision de m’inclure dans ma recherche en tant que septième 




4.6. Technique d’analyse de données  
 
Pour analyser mes données, j’ai procédé à une analyse de contenu. Je ne porte aucun 
jugement de valeur sur les entretiens menés. Je souhaite que les propos recueillis soient traités 
de manière objective. Une telle approche permet d’analyser le sens que les acteurs donnent à 
leurs pratiques et aux événements auxquels ils sont confrontés (valeurs, normes, 
interprétations de situations conflictuelles) (Serquet, formatrice à la HEP Vaud, 2011, 
BP202).  
 
Après avoir réalisé les six entretiens, je les ai retranscrits dans leur intégralité dans le but de 
ne pas interpréter les dires des enseignantes2 et ainsi d’être plus précise dans mon analyse. Les 
enseignantes sont numérotées de un à six dans un souci de garder leur anonymat. De plus, 
certains éléments ont été annotés d’une ou plusieurs étoiles (*) pour masquer les lieux, les 
collèges ou autres informations.  
 
A la suite de ce travail de retranscription, je les ai relus avec l’intention de faire resurgir les 
thèmes principaux en lien avec mon guide d’entretien et d’identifier des éléments récurrents. 
Pour rendre les données plus accessibles et comparables, je les ai regroupées dans un tableau 
selon les sujets abordés en fonction de chaque enseignant. J’y ai ajouté les données me 
concernant. C’est ainsi que j’ai pu comparer les propos de chacun d’entre eux en m’incluant 
dans la recherche et faire des liens avec la théorie. 
 
Un croisement entre question de recherche, cadrage théorique et données récoltées m’a 
permis de constituer une analyse étayée que vous trouverez dans le chapitre suivant. 
                                                
2 Le terme enseignant est à present au feminin car les six personnes intérogées sont des femmes.  
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5. Résultats et analyse  
 
Je présenterai tout d’abord les résultats de ma recherche dans la partie gauche de ce tableau à partir des six entretiens menés. Dans la colonne de droite sont spécifiés des liens entre les différentes enseignantes 
interviewées et moi-même, mais également avec les éléments de la revue de la littérature. Afin d’y parvenir, j’aborderai une à une les thématiques soulevées en confirmant ou non mes hypothèses et en analysant ces 
résultats. Mes deux thèmes principaux, le stress et le soutien social seront analysés de manière plus approfondie suite à ce tableau.  
 
5.1. Présentation des résultats et discussion 












Moi  Analyse  
Informations 
personnelles 
- Entre 20 et 30 
ans. 
- Enseignante 
depuis 2 ans 
mais 1e année 
qu’elle a sa 
classe. 
- Formation : 
HEP. 
- CIN. 
- 100%  
- 30 ans. 
- Enseignante 







- Enceinte de 3 
mois.  
- Entre 30 et 40 
ans. 
- Enseignante 





- Deux enfants : 
7 et 9 ans. 
- Entre 30 et 40 
ans.  
- Enseignante 
depuis 10 ans. 
- Formation : 
Ecole normale + 
1 an HEP à 
50%. 
- CYP2. 
- Depuis une 
année à 50%, 
avant 100%. 
- Jeune mère 
- + de 50 ans.  
- Enseignante 
depuis 37 ans. 







- ~ 92% 
- Bientôt grand-
maman.  
- Entre 30 et 40 
ans. 
- Enseignante 
depuis 11 ans. 
- Formation : 
Ecole normale.  
- CYP2. 
- Depuis 1 année 
50%, avant 
100%.  
- Jeune mère.  
- Entre 20 et 30 
ans. 
- Formation : 3e 
   année de   
   formation à la 
   HEP. 
- Degré destiné : 
CIN ou CYP1 
(préférence pour 
CYP1). 
- 50% cours HEP + 
50% en stage.  
Afin de faciliter la lecture, lorsque j’évoque une enseignante, je note : E + le numéro. De 
plus, j’ai mis certains éléments en gras, en italique ou en couleur dans le but de les mettre en 
évidence et donc d’allier plus aisément les résultats et l’analyse.  
Dans la première colonne, les éléments en gras et orange se rapporte au thème de la (sur-) 
charge et les éléments en gras et violet sont relatif au stress.  
Dans la partie analyse, les éléments mis en évidence coïncident avec ceux du tableau. 
Lorsqu’il ne s’agit pas d’éléments se trouvant sur la même page, ceux-ci sont indiqués. Ils 
permettent de mettre en lumière les points essentiels, de souligner certains aspects ou 
thèmes récurrents.  
 
Je constate que la définition d’une (sur-)charge de travail varie selon les enseignantes. Pour 
certaines, une (sur-)charge de travail est du travail supplémentaire, pour d’autres, c’est 
quand on doit faire des choses qui nous semblent inutiles ou alors c’est quand on est 
dépassé par le travail qu’on a à faire, quand il y a trop en même temps, qu’on manque de 
temps. De ce fait, la (sur-)charge est subjective et varie donc selon les personnes. Je peux 
faire ici un lien avec la profession enseignante et le stress. Selon Brunet, un enseignant peut 
ressentir du stress quand il manque de ressources, manque de temps ou quand il rencontre 
des situations complexes. Concernant les enseignantes interrogées, je remarque que c’est 
davantage le manque de temps qui engendre un stress ainsi que des situations difficiles (c.f. 





Être dépassé par 
toutes les tâches 
qu’on est sensé 
faire et qu’on est 
coincé par le 
temps à 
disposition pour 
les préparer. Si 
on sent qu’il y a 
trop de choses, 
on peut se sentir 
(sur-)chargé par 
notre travail. 
Sentir quand il y 
a trop quand elle 
n’arrive plus à 
s’endormir car 
elle pense à toutes 
les choses 
auxquelles elle 
doit songer. Ça 
tourne sans cesse 
dans sa tête. 




travaille trop par 
rapport à ce 
qu’on devrait 
normalement 
faire. Il y a des 
périodes où il y a 
plus de travail à 
faire qu’à 
d’autres.  
Quand on a du 
travail en plus de 
notre travail 
habituel.  
Quand on doit faire 





: choses qui coûtent 
en effort de 
compréhension et 
celles qui coûtent 
en temps et énergie 




Tout ce qui peut se 




réseaux). Tout ce 
qui est engendré 
par le grand 
nombre. (ex : 
corrections).  
Ce qu’on lui 
impose et qu’elle 
ne trouve pas 
utile ou efficace.  
C’est du travail 
supplémentaire par 
rapport au travail 
habituel à réaliser 
dans un temps 
limité.  
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- Préparation de 
la classe en 
début d’année. 





de thèmes.  
 
- Entretiens des 
élèves. 
- Projet de santé 










Pâques, fête des 
Mères) 
- Préparer le 
  thème, 
  sélectionner 
  les fiches, 
  mise en place, 
  recherche de 
  matériel et 
  d’exercices, de 
  bricolages, 
  photocopies. 





- Conférences des 
maîtres sur les 
jours de congé.  
- Réseaux entre 
12h et 14 sur les 
jours de congé 
ou pas. 
- Réseaux après 
l’école. 
- Parents qui 
“prennent la 





régulières avec les 
PPLS. 
- Atelier conte une 
fois par semaine 
avec une 
logopédiste. 
- Périodes où les 
élèves sont en 
stage. 
- Rapports de fin de 
semestre, fin 
d’année.  
- Pas de 
reconnaissance 
des parents pour 
le travail des 
élèves.  
- Conférences. 
- Entretiens et 
réseaux pour les 
élèves en 
difficultés.  
- Corrections, et 
tout ce qui est 
engendré par le 
grand nombre.  
- Se voir imposer 
la collaboration, 
tout « coter », 
toujours plus. 
 
- Être en stage à 





à rendre pour la 
HEP. 
- Gérer deux élèves 
en difficultés 
dans une classe 
sans avoir de 
piste concrète 
pour la gestion et 
leurs 
apprentissages. 
Relevons un premier constat : une différence de (sur-)charge selon les degrés CIN et CYP2. 
Ce qui me permet de confirmer mon hypothèse « les (sur-)charges de travail varient selon 
les degrés, plus marquées dans les degrés scolaires que préscolaires ». Les enseignantes de 
CIN mentionnent ces (sur-)charges de travail. « Si tu fonctionnes par thème, tu travailles un 
moment un thème, il y a le moment où tu changes, et là tout à coup, il faut te ré-organiser, 
retrouver ce que tu vas faire après, retrouver des fiches, retrouver des bricolages » (E1 
annexe 8.2. L:21-24) ou encore en parlant des thèmes « chaque fois au moment de la 
préparation et au moment où ça se termine » (E3 annexe 8.4. L:42 ). Quant aux enseignantes 
de CYP2, elles relèvent d’importantes (sur-)charges. Par conséquent, les (sur-)charges des 
enseignantes de CIN sont d’ordre organisationnel, de la préparation alors que pour les 
enseignantes de CYP2, les (sur-)charges sont « extérieures » au travail de classe. Comme dit 
l’E6, en définissant le terme de (sur-)charge, c’est « tout ce qui peut se greffer au travail de 
classe ». Je constate également que les enseignantes de CIN ont des charges minimes quant 
à une nature administrative des tâches. Une seule enseignante de CIN (E1) mentionne qu’au 
CYP1 il y a des corrections, des tests à effectuer, corriger, rendre, noter dans le registre alors 
qu’elle même le dit clairement : « Moi je n’ai rien de tout ça. Moi, mon administratif c’est 
réussir à ne pas manquer mes rendez-vous (exemple : gendarme) » alors qu’une enseignante 
de CYP2 (E5) évoque qu’une (sur)charge de travail c’est quand on doit faire des choses qui 
nous paraissent inutiles du genre administratif. Une autre enseignante (E6) révèle encore 
qu’une des causes de son stress sont tous les papiers qu’elle reçoit : patinoire, musée, 
bibliothèque, dentiste. De plus, elle ajoute, qu’une (sur-)charge correspond à tout ce qui 
vient se greffer au travail de classe. Comme le soulignent, Janot-Bergugnat et Rascle (2008, 
pp. 61-62), la principale source de stress serait l’accumulation des contraintes qui se sont 
peu à peu ajoutées à la profession enseignante. Ces tâches de plus en plus abondantes sont 
ressenties par l’enseignant comme un affaiblissement journalier. Si je me réfère aux propos 
de ma population, je peux affirmer que les enseignantes de CIN n’ont pas ou peu de tâches 
administratives par rapport aux enseignants de CYP2. J’explique cela par le fait que les 
enseignantes de CIN n’ont pas de corrections, d’évaluations notées. Le travail est centré sur 
la socialisation des élèves. Peut-être qu’avec HarmoS, elles auront un travail davantage 
identique au primaire par rapport aux évaluations. Je peux donc confirmer mon hypothèse : 
les charges actuelles sont davantage de l’ordre de l’administratif mais davantage ressenties 
dans les degrés primaires.  
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Moi  Analyse  
Gestion des 
(sur-)charges  
- Ne par remettre 
à demain.  
- Prendre le 
temps, même 
annuler ce qui 
était prévu. 
- S’imposer, ne 
pas se dire « je 
ferai plus  
   tard ! » mais 
   faire tout de 
















- Se remettre en 
question. 
- “Péter un 
plomb“. 
- Se plaindre.  
- Collègues qui 
calment. 
- Demande au 
directeur.  
- Prendre un jour 
à la fois, une 
chose après 
l’autre. 
- Ne pas imaginer 
une masse 
énorme. 
- Se dire qu’il y a 
des semaines 
plus tranquilles 
que d’autres.  






- Se donner des 
priorités. 
- Relativiser. 
- Essayer de ne 
pas paniquer. 
- Parler aux 
collègues ou à 
des copines dans 
le métier. 
- Prendre sur soi. 
- Faire appel à la 
direction. 
- Faire du sport 
pour se changer 
les idées.  
- Ne plus penser 
au travail (ex : 
souper entre 
amis).  
- Travailler avec les 
collègues. 
- Prendre de la 
distance avec les 
choses. 
- Prendre les 
difficultés les 
unes après les 
autres et ne pas 
trop anticiper. 
- Prendre les choses 
les une après les 
autres. 
- Travailler le soir, 
chez soi. 
- Devenir prudente, 
ne pas faire tout 
en même temps.  
- Gère mal, ne 
tient pas le 
stress, devient 
nerveuse et 
irritable à la 
maison et à 
l’école, remet en 
doute.  
- Pratique du 
yoga. 
- Travailler à 
50%. 
- Faire appel à la 
direction. 
- Compter sur les 
collègues.  
- Anticiper au 
maximum. 
- Utiliser les week-
ends pour 
travailler. 
- Noter sur une 
feuille ce qui est 
à faire et noter les 
priorités. 
- Se faire un 
planning.  
- Demander de 




- Demander à ses 
collègues.  
Avec surprise j’ai eu peu d’informations au sujet de l’intégration des élèves. Ayant été en 
stage dans une classe avec deux élèves en difficulté et avec un renfort pédagogique, j’aurais 
bien voulu partager ce genre d’expérience. J’ai eu des difficultés de gestion de classe ; je 
m’occupais que de l’élève qui bougeait au détriment de l’élève qui restait à sa place. 
Comme nous l’avons vu en cours du BP330 inclusion et intégration, on s’occupe des élèves 
qui perturbent la classe. Par conséquent que faire ? Heureusement, nous étions parfois trois : 
ma PraFo, la renfort pédagogique et moi ; mais quand on est seul, comment faire pour que la 
classe “tourne“ bien et que les élèves progressent dans leurs apprentissages ? Les choses se 
sont mises en place peu à peu ; cependant, l’enseignante spécialisée tâtonnait aussi, ce n’est 
donc qu’en fin d’année civile qu’on a commencé à pouvoir s’appuyer sur des stratégies. 
Deux enseignantes mentionnent les entretiens et les réseaux pour les élèves en difficultés 
comme des (sur-)charges. Pour gérer ces dernières, elles évoquent le soutien du directeur. Je 
reprendrai ce sujet en fin d’analyse. En interrogeant les enseignantes, je n’ai pas ressenti de 
crainte par rapport à l’intégration des élèves que ce soit par rapport aux évaluations, aux 
problèmes disciplinaires ou à un partage de son temps entre tous les élèves. Une enseignante 
CIN m’a parlé d’une de ses élèves ayant des difficultés en me disant que c’était plus de la 
fatigue qu’une (sur-)charge. Mais les enfants en question ne sont pas forcément intégrés. 
Cependant, elle mentionne une élève en difficulté dans sa classe qui a fait au moment de 
l’entretien un stage au centre d’intervention thérapeutique. Elle dit aussi que « ce n’est pas 
du stress dans le sens où je sais qu’elle ne vas pas continuer sa scolarité dans l’enseignement 
obligatoire ». Je me demande si cet élève restait, comment l’enseignante le vivrait ? Je n’ai 
donc pas perçu leur point de vue à ce sujet. Selon moi, c’est peut-être parce qu’elles n’ont 
pas forcément eu des élèves en intégration, que ce n’était pas un problème pour elle, ou 
alors que leur problème venait plutôt du manque de soutien. J’ai constaté que les 
enseignantes ayant eu dans leur classe des élèves en difficulté ont fait appel à la direction, au 
SESAF, à PROFA mais personne ne les a prises en considération. Par conséquent les aides 
sont sollicitées mais elles n’aboutissent à rien. Ce qui m’amène à ma deuxième hypothèse 
relative au manque de soutien extérieur pour répondre aux besoins de chaque élève. De par 
les propos recueillis, les enseignantes de cet établissement ne semblent pas avoir le soutien 
nécessaire. Pour Ramel et Benoît, la santé des enseignants peut être atteinte s’ils ne 
disposent pas des dispositifs pour gérer de telles situations complexes. On voit bien le 
danger que peuvent engendrer de telles situations sans une aide. Notre formateur du cours 
sur l’intégration et l’inclusion est convaincu que les établissements offrent le soutien 
nécessaire. Mais de par les échos que j’ai via ces entretiens et ce que mes collègues disent 
dans ce cours, même si les dispositifs existent, il y a un manque du côté de la mise en 
œuvre. Dès lors, ayant suivi un cours de M. Doudin, il y a deux responsabilités: La 
responsabilité de l’établissement, que met-il en place ? Et notre propre responsabilité : 
qu’est ce que je fais pour me protéger ? 
Un autre aspect qui me semble primordial est le soutien qu’on demande lorsqu’on a des 
élèves intégrés et qu’on n’en trouve aucun. Un stress supplémentaire naît. Un facteur de 
protection qu’est le soutien peut devenir un facteur de risque quand on ne peut l’évaluer 
positivement.  
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- Être organisée 
et planifier à 
l’avance. 
- Echelonner les 




- Travailler sur 
soi pour en 
faire moins, 
moins vite, 
moins en même 
temps. 
- Utiliser le natel 
pour y mettre 
des rappels. 
- Noter dans 
l’agenda. 
- Se dire « ça je 
ne fais pas ». 
- Accepter de ne 
pas tout 
pouvoir faire ce 
qu’on avait 
prévu.  
- Ne pas mettre 
les entretiens 
ou réseaux sur 
ses jours de 
congé. 
- Ne pas mettre 
les tests des 




midi ou le soir 
quand sa fille 
dort. 
- Travailler les 
week-ends.  
- Être membre de 
la SPV.  
- Anticiper et être 
raisonnable. 
- Faire une chose à 
la fois. 
- Gérer les choses 
une à une. 
- S’organiser. 
- Relativiser. 
- Ne pas se mettre 
la barre trop 
haute dans les 
activités extras 
scolaires.  
- Apprendre à dire 
non. 
- Travailler moins. 
- Garder des 
choses à côté du 
travail. 
- Dire stop, faire 
une coupure, 
sortir, faire du 
sport. 
 
- S’y prendre à 
l’avance.  
- Utiliser le midi 
pour travailler. 
- Ne pas tout 
donner dans le 
stage et à la HEP, 
assumer des deux 
côtés. 
- S’organiser. 
- Se forcer à faire 
des activités 
autres que le 
travail.  
De par les réponses recueillies, je peux identifier les stratégies que les enseignantes mettent 
en place pour faire face à la (sur-)charge de travail et donc répondre à ma question de 
recherche.  
J’identifie un aspect organisationnel : planifier à l’avance, échelonner, travailler 
régulièrement,  ne pas mettre les entretiens sur les jours de congé par exemple ou tous les 
tests en même temps, faire une chose après l’autre, mettre des rappels, noter dans l’agenda.  
Toutes ces mesures permettent de ne pas être débordé tout à coup. Une gestion importante 
du temps est essentielle.   
Il y a également un aspect personnel : accepter de ne pas tout faire, ne pas se mettre la barre 
trop haut, être raisonnable, relativiser. Il s’agit de faire un travail sur soi afin de prendre du 
recul avec les choses et donc éviter de se mettre la pression.  
Il y a aussi des stratégies qui permettent de décompresser. Elles permettent de s’évader, de 
prendre de la distance. Elles sont un facteur de protection mentionné notamment par Dortu.  
Organisation 
du quotidien  
- Pendant les 
vacances 
prévoir -> aux 
   prochaines, 
   noter sur une  
   feuille, faire un 
   tas de fiches, 
   construire les 
   dossiers, 
   cahiers et 
   photocopier 
   les fiches selon 
   le nombre 




- Tout le matériel 
est déposé sur 
la table des 
élèves à 
l’avance.  
- Au quotidien : 
préparer le jour 
d’après : 
matériel 
installé.   




- Préparer à 
l’avance. 








- Travailler à 
midi et venir 
plus tôt le 
matin, ne pas 
partir trop tard 
l’après-midi. 
 
- Ne pas venir à 
l’avance le 
matin. 
- Préparer les 
choses après 
l’école pour le 
lendemain. 
- A midi : rester 
un midi à 
l’école (ses 




ne pas courir 
dans tous les 
sens.  
- Déplacer ses 
affaires de 
l’école à la 
maison et vice 
versa.  
- Travailler le 
soir quand ses 
enfants 
dorment.  
- Venir une fois 
par mois un 
jour du week-
end à l’école.  
- Travailler au 
jour le jour : 
sauf pour le 
bricolage. 
- Planifier sa 
semaine, en 
fonction de ce 
qu’il se passe 
corriger le tir. 
- Venir tôt la 
matin pour ne 
pas être stressée. 
- Besoin de la 
pause 
récréation. 
- Travailler à midi 
: corrections, 
photocopies. 
- Après l’école : 
corrections à 
l’école ou à la 
maison. 




pendant que sa 
fille dort.  
- Mise en place de 
rituels importants 
avec les élèves. 
- Noter les rendez-
vous des élèves au 
tableau noir. 









- Sur le moment, 
s’adapter à ce 




- Rester à midi pour 
les échanges mais 
travailler un 
moment. 
- Travailler le 
midi. 
- Noter ce qu’elle 
fait. 
- Aller droit au 
but. 
- Être moins dans 
la perfection et 
accepter de 
réutiliser du 
matériel, ne pas 
tout recréer. 
- Anticiper pour 
qu’il y ait moins 





)charge soit plus 
“distillée“. 
- Chaque vacance 




- Noter ce qu’il y à 
faire pour la 
semaine.  
- Préparer le stage 
le week-end pour 
la semaine 
entière. 
- Corriger le jour 
même.  
- La semaine : 
jongler entre 
mémoire, HEP et 
démarches de 
postulations. 
- Travailler dès 
qu’y a un 
moment à midi 
ou les jours sans 
stage et cours 
HEP. 
 
Dans l’organisation du travail, je constate que chacune a sa façon de faire. Certaines 
préfèrent venir plus tôt le matin alors que d’autres préfèrent travailler l’après-midi. Le fait 
de m’interroger sur leur organisation avait une intention d’identifier les différentes façons de 
travailler, de découvrir les différences et similitudes entre chacune des enseignantes. Je 
remarque, par exemple, que le midi beaucoup d’entre nous profitons pour avancer dans 
notre travail. Les choix d’organisation sont modulés par la situation familiale. Si je prends, 
par exemple, les trois enseignantes ayant des enfants, elles profitent de travailler pendant 
que leur enfant dorme. A chacun-e de trouver l’organisation qui nous convient en fonction 
du contexte et de notre personnalité.  
Il y a également une place importante à l’anticipation. On voit dans l’organisation de ces 
enseignantes que la plupart préparent à l’avance leurs séquences. Elles travaillent pendant 
les vacances ou le week-end afin de ne pas être débordées par la suite. On constate que les 
maîtresses de CIN préparent le matériel sur les tables des élèves le jour d’avant par exemple.  
Bien que ce travail d’organisation soit mis en place, il faut sur le moment ajuster le tir. Donc 
ne pas suivre forcément les choses telles que nous les avions prévues, mais savoir s’adapter 
à ce qu’il se passe, aux besoins des élèves et savoir faire face aux imprévus. Il faut faire 
preuve de souplesse. Par exemple, le fait de noter ce qu’il y a à faire nous permet de faire le 
point sur ce qui a été fait ou non et de revoir notre planification en tenant compte de ces 
éléments. En outre, écrire ce que nous allons faire nous décharge puisque nous ne les avons 
plus en tête. 
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Moi  Analyse  
Causes du 
stress 
- Difficile à gérer 
les élèves le :  
   « tous en même 
   temps ! » 




- Le programme. 
- Parents peuvent 
stresser. 




- Arriver à la 
dernière minute 
et ne pas être 
prête. 
- Ne pas avoir le 
matériel au 
moment voulu 
ou être “limite“ 
dans le temps.  
- Imprévus ou 
situations qu’on 
ne peut pas 
gérer, contrôler.  









   Fatigue, 
   pénibilité et 
   pas de stress. 
- Trop de choses 
à faire et être 
débordé par le 
temps.  
- Entretiens de 
parents. 




- Rendre des 
documents à la 
HEP + 
jugement. 





- Placer la barre 
trop haut. 
- Manque de temps 
pour faire les 
choses comme on 
aimerait.  
- Les classes  
  difficiles : la 
  fatigue nerveuse 
  que ça peut créer. 
- Instaurer un 
   climat favorable 
   dans la classe.   
- Ce que peuvent 
penser les 
parents. 
- Impression de 
devoir faire 
toujours plus de 
tout en ayant le 
même laps de 
temps. 
- Impression de  
   « nager » en 
   devant faire plus 
   de choses mais 
   moins abouties. 
- Les informations 




les activités qui 
se greffent.  
- Manque de 
temps.  
- Assumer stage et 
cours sans 
négliger l’un ou 
l’autre. 
- Ne pas réussir à 
répondre à toutes 
les demandes.  
- Devoir tout créer.  
Etablissons un panorama des causes principales de stress de ces enseignantes et moi. Pour 4 
d’entre nous, le manque de temps ; pour 3 enseignantes, les parents (réunions, entretiens, ce 
qu’ils pensent). Pour trois, quand il y a beaucoup en même temps (corrections, informations, 
trop de choses à faire). Pour deux, les classes difficiles ou les enfants « pénibles ».  
Passons à la relation « famille-école ». Une de mes hypothèses à ce sujet est que les 
relations famille-école demandent aujourd’hui plus de temps, notamment les entretiens. Si je 
reprends les dires des enseignantes de CIN, elles ne relèvent pas dans leur cas que les 
entretiens avec les parents prennent plus de temps. Une des enseignantes mentionne que les 
parents peuvent être une cause de stress mais que ce n’est pas son cas. Quant aux 
enseignantes de CYP2, elles mentionnent les parents pour diverses raisons. L’une des (sur-) 
charges de l’E4 est « les parents qui “prennent la tête“ pour X raisons ».  
Je peux faire un lien ici avec ma deuxième hypothèse concernant la relation avec les 
familles. Elles remettent plus facilement en cause le travail de l’enseignant. En effet, pour 
cette enseignante c’est une (sur-)charge de travail que les parents viennent se plaindre. 
Nanchen souligne cet aspect-là en disant qu’à partir de 1970, les parents se permettent de 
critiquer l’école et que les enseignants se sentent surveillés. Comme l’évoque l’E1 (annexe 
8.2. L:495-497) qui était dans le même collège où j’effectuais mon stage, dans une classe de 
CYP2 réputée « difficile », une mère d’élève venait surveiller à chaque récréation car elle 
estimait que l’enseignant mentait et accusait son fils à tord lors de bagarres récurrentes. On 
voit dans cet exemple que les parents remettent en doute les compétences des enseignants et 
souffrent d’un manque de confiance envers ceux-ci. Soulignons qu’il s’agit d’un cas 
particulier, à ne pas généraliser. Certains parents se permettent aujourd’hui plus de choses 
qu’avant 1970. De ce fait, je peux dire que la relation famille-école n’est pas un problème 
lié au temps qu’elle demande mais peut être perçue comme un facteur de stress, 
d’agacement, d’où la réflexion personnelle suivante : comment favoriser au maximum la 
communication avec les parents et créer une relation de confiance ? C’est une question que 
j’ai eue lors d’entretiens d’embauche. Une autre enseignante évoque les entretiens comme 
source de (sur-)charge de travail mais ils concernent les élèves en difficulté. De plus, elle ne 
relève pas que les entretiens sont une (sur-)charge mais que le fait d’avoir toujours plus à 
faire (sur-)charge l’enseignant. L’E5 évoque les parents en soulevant le thème de la 
reconnaissance (annexe 8.6. L:107-116). Les parents sont mentionnés aussi dans le thème 
« causes du stress » (E4, E6) mais sont de natures différentes. Pour l’E4, les entretiens avec 
les parents sont une cause de stress. On peut voir que « les effets du stress sont inversement 
proportionnels aux sentiments de compétence et d’efficacité perçus par un individu » 
comme l’évoque Brunet (1998, p. 3). Cette enseignante a décidé pour diminuer ce stress de 
suivre le cours Comment gérer les entretiens d’élèves. Je peux imaginer qu’elle n’estimait 
pas avoir les compétences nécessaires et qu’en se formant elle a pu acquérir de nouvelles 
compétences et mieux appréhender les entretiens. L’E6, quant à elle, évoque comme cause 
de stress « ce que peuvent penser les parents ». Cependant, elle n’a jamais eu de remarques 
négatives. On  constate parfois qu’on se met des pressions inutiles.  
L’E4 le raconte « un enfant ne respectait pas les règles de comportement et les parents ne 
collaboraient ni avec la maîtresse MCDI ni avec moi ». A partir de cet exemple, on rejoint 
mon hypothèse qui évoque un manque d’action complémentaire de la part des parents. 
D’après Rothenbüler, les enseignants d’aujourd’hui revendiquent le fait que les parents 
s’opposent à leurs décisions quand celles-ci sont en défaveur de leur enfant. Ceci n’étant pas 
dit par toutes les enseignantes, je ne peux pas confirmer mon hypothèse.  
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- Dire stop. 
- Mettre les 
choses en place 
pour que les 
élèves 
deviennent de 
plus en plus 
autonomes. 
- Les grands 
élèves aident 
les petits.  
- Instaurer des 
règles.  








les inviter en 
classe s’ils le 
désirent. 
- Prendre toutes 
les précautions 
possibles. 
- Se calquer sur 








- Vérifier à 
l’avance que 
tout fonctionne.  
- Contrôler au 
maximum la 
situation. 
- Prévoir à 
l’avance. 
- Repérer à 
l’avance. 
- Prendre du 
temps pour 



















- Préparer les 
réseaux avec le 
plus de soin 
possible. 
- Ce qui est fait 
n’est plus à faire 
: essayer de faire 
les choses tout 
de suite, ne pas 
laisser traîner 




- Demander une 
supervision. 
- Oser dire les 
choses. 
- Dire stop, ne pas 
se laisser faire. 
- Diminuer les 
exigences envers 
soi.  
- Aide des 
collègues. 
- Puiser dans son 
matériel, pas 
besoin de tout 
créer.  
- Un après-midi de 
décharge.  
- Se faire une 
raison, ne plus se 
battre, savoir 
qu’il y a des 
choses qu’on ne 
peut changer. 
- S’enlever une 
pression. 
- Accepter de ne 
pas pouvoir tout 
faire.  
- En faire moins et 
adapter plus. 
- Se dire tant pis si 
certains élèves 
n’ont pas fait 
telle ou telle 
chose. 
 
- Noter les choses 
importantes à 
faire.  
- Se mettre des 
priorités. 
- Faire ce que je 
peux et accepter 
de ne pas pouvoir 
répondre à toutes 
les demandes. 
- S’obliger à 
s’évader en 
faisant du sport 
donc prendre du 
temps pour soi-
même. 
- Demander à sa 
PraFo, des 
collègues, des 
copines à la HEP 
ou dans le métier 
des idées ou du 
matériel afin de 
ne pas devoir tout 
créer.  
- Rechercher sur 
internet des idées, 
des documents.  
Identifions les principales gestions soulevées : pour trois d’entre nous, se tourner vers ses 
collègues, une place importante à l’organisation et la préparation, laisser le moins de place à 
l’imprévu, réutiliser du matériel, faire appel à diverses ressources (formation continue, 
supervision), effectuer un travail sur soi en osant dire stop, en acceptant de ne pas pouvoir 
tout faire, savoir qu’il y a des choses qu’on ne peut changer, s’enlever une pression et 
diminuer nos exigences.  
Aucune enseignante ne m’a parlé des technologies comme une pression. Je n’ai pas 
l’impression qu’elles voient la technologie comme une concurrence à l’école. Je me 
demande si la pression des nouvelles technologies n’est pas davantage ressentie au 
secondaire, étant donné que les adolescents sont considérablement sur internet par exemple. 
De plus, j’avais comme hypothèse que les enseignants issus de l’Ecole Normale 
employaient moins les technologies dans leurs pratiques. Encore une fois, je ne peux ni 
confirmer ni infirmer cette hypothèse. Une enseignante âgée de plus de 50 ans m’a dit avoir 
créé un power point dans le cadre du projet d’établissement mais, ce ne sont pas ses élèves 
qui l’ont fait mais elle, « avec ses intérêts et ses compétences qu’elle tente d’améliorer » (E5 
annexe 8.6. L:245-246). En outre, une enseignante (E4) dit utiliser le power point lors de ses 
réunions de parents « qui l’a totalement libérée ». Ces deux enseignantes ont donc des 
compétences pour réaliser un power point. Pour l’une d’entre elle, le power point est une 
stratégie face au stress et pour la deuxième c’est un outil pédagogique. Toutes deux ont été 
formées à l’Ecole Normale, l’une a passé un an à 50% à la HEP. Néanmoins, je ne sais pas 
si les enseignantes interrogées utilisent l’ordinateur ainsi que ses nombreux programmes ou 
le beamer, l’appareil photo, l’enregistreur, la caméra comme des outils pédagogiques avec 
leurs élèves. Une des enseignantes m’a dit que les médias et TIC seront une activité greffée 
au travail de classe, source pour elle de (sur-)charge. Le PER n’étant pas encore entré en 
vigueur, les nouvelles technologies ne sont actuellement pas une (sur-)charge (et ne le seront 
peut-être jamais). De nos jours, l’enseignant n’a pas encore l’obligation d’utiliser ces 
moyens en classe. C’est dans les capacités transversales que les MITIC sont insérés.  
Afin de traiter le sujet des compétences des enseignants, je souhaite partir d’une situation de 
(sur-)charge vécue par l’enseignant E6 (annexe 8.7. L:77-115). Elle devait partir en camp 
avec un de ses élèves diabétique. Elle avait fait une demande auprès de la direction pour que 
quelqu’un puisse l’aider ou faire différemment. Rien n’a été mis en place, l’enseignante est 
tout de même partie avec l’élève : « Toute la semaine j’ai dû rester avec lui pour pouvoir lui 
faire les tests sanguins ». « Je trouvais en plus que ce n’était pas de mon domaine. (Sur-) 
charge mais en plus à mon avis ce n’était pas à moi de faire ». Par cet exemple, on repère 
qu’on exige des enseignants des compétences qui ne sont pas de leur domaine. Cela peut 
engendrer du stress car les effets du stress sont inversement proportionnels aux sentiments 
de compétence et d’efficacité perçus par un individu. Un enseignant peut ressentir du stress 
quand il manque de ressources, manque de temps ou quand il rencontre des situations 
complexes. Etant donné que tout ce qui est du domaine de la santé n’est pas une compétence 
spécifique à l’enseignant, celui-ci peut dès lors se sentir stressé. Les multiplicités des tâches 
des enseignants peuvent atteindre leur santé étant donné que certaines ne font pas partie de 
leur champ de compétences. Ce n’est pas une compétence de l’enseignant mais pourtant, on 
demande quand même d’être efficace à ce niveau. Dans cette situation, il y a eu un manque 
de soutien. Ce qu’on lui demande en plus de son travail peut vite se transformer en une  
(sur-)charge. Cette même enseignante dit qu’une des (sur-)charges qu’elle rencontre est de 
tout devoir « coter » (estimer, évaluer, noter), toujours plus. En effet, dans la partie 
« évolution de la profession », on constate que l’enseignant est amené à élargir ses 




- Faire tout de 
suite. 
- Préparer à 
l’avance. 
- Être organisée 
et tout planifié.  
- Voir une 
psychologue. 
- Marche. 





- Jouer à 
l’ordinateur. 
- Marcher.  
 
- Pratique d’un 
sport. 
 
- En classe : 
reprendre les 
choses, discuter, 
écouter les élèves. 
- Marche. 
- Ski de fond. 
- Aquagym. 
- Danse aérobic. 
- Se réjouit de 
prendre du temps 
pour futur petit 
fils/petite fille 
- Yoga. 
- Avoir une vie à 
côté de l’école. 
- Activités pour se 
défouler. 
- Faire du sport. 
- Ne pas se 
renfermer. 
- Ne pas avoir tout 
le temps la tête 
dans le travail. 
- Garder des 
moments de 
détente et de 
plaisir.  
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Gain de temps à 










soutenant : il y a 
un manque. C’est 
lourd et grave.  
Collègues = aide 
pour du matériel, 
soutien.  
Supervision : 
bien, parler sans 
être jugé, 
nouvelles pistes 
d’action, on ne se 
sent pas seule, 
liens avec notre 
vécu.  
Bien mais ça a ses 
limites. 
Efficace mais pas 
à 100%. 
Appel auprès du 
directeur : pas 
soutenue.  




Vaudoise (SPV).  
 
Collaboration avec 
les collègues = 
aide, soutien, 
richesse, on n’est 
pas seule.  
Supervision : 
intéressant, aide, se 
sentir moins seule, 
efficacité au niveau 
du bien-être. 
Manque au niveau 









Double travail, pas 
évident selon les 
personnes. 
Appel auprès de la 
direction : manque 
de soutien, pas 
digéré.  
Irait volontiers se 
confier à la 
médiatrice et 
n’hésiterait pas à 
faire une analyse 
de pratique.  
Personne qui 
venait l’aider pour 










pédagogique : bien, 
soutien, aide mais a 
ses limites. Quand 
cette personne 
n’était pas en 
classe, la gestion 
toujours aussi 
difficile.  
Elle (E6) dit que la collaboration n’est pas une (sur-)charge mais que ça peut l’être. Elle a dû 
par exemple préparer sa rentrée plus celle de sa remplaçante, double travail. L’E5 dit que la 
collaboration n’est pas une (sur-)charge mais une aide car chacun a des compétences 
diverses, mais elle mentionne : « même si ça fait plus de travail à l’arrivée, on n’est pas 
seul ». Donc oui, collaborer demande plus de temps mais c’est un énorme soutien et toutes 
les enseignantes sont d’accord sur ce sujet. 
 
Chaque enseignante a sa propre pratique personnelle pour faire face au stress. Relevons que 
6 d’entre nous sur 7 pratiquons un ou plusieurs sports. Que ce soit le sport ou les loisirs 
(jouer à l’ordinateur (E3), cours (E2), prendre du temps pour sa famille (E5), chacun a ses 
préférences. Il y a une des enseignantes CIN (E1) qui ne m’a pas évoqué un sport ou loisir, 
mais m’a parlé de son organisation, de son côté « psycho-rigide », voire « maniaque ». Ces 
enseignantes m’ont dit qu’il était important de « couper », de garder une vie à côté, de ne 
pas rester seule, de se défouler, de prendre du temps pour soi. L’enseignement étant une 
profession où l’on est constamment connecté, elles relèvent l’importance de s’arrêter rien 
qu’un instant. Si on ne se force pas à prendre du temps pour soi, on risque d’être sans cesse 
en train de travailler et cela peut causer au fil du temps un épuisement professionnel. On 
peut alors se retrouver dans la phase trois face à la réaction du stress qui est la phase 
d'épuisement : le corps n’est plus en mesure de répondre à l’intensification du stress, le sujet 
n’est plus apte à mobiliser ses ressources. 
 
Pour toutes les enseignantes, la collaboration est nécessaire et primordiale. Celles qui ont 
suivi l’Ecole Normale ou la HEP ont le même point de vue à ce sujet contrairement à 
l’hypothèse que j’émettais. De ce fait, je pense que même si à la HEP nous travaillons 
énormément sur cet aspect, les enseignantes n’ayant pas eu cette formation collaborent tout 
autant car dans cette profession la collaboration est essentielle. Comme le relèvent ces 
enseignantes, c’est une aide, un soutien, un gain de temps, une richesse. Je pense que sur le 
terrain, on est de toute façon confronté à devoir collaborer. Comme le disent Doudin, 
Cruchod-Ruedi et Moreau, la collaboration peut être vue comme un soutien ou comme une 
(sur-)charge. Une des enseignantes mentionne que selon la personne avec qui l’on collabore 
cela correspond à une aide ou à une (sur-)charge. Cependant, je remarque que pour une 
enseignante (E6), une (sur-)charge qu’elle rencontre c’est de « se voir imposer la 
collaboration ». Elle m’a dit moins pouvoir collaborer en travaillant à 50%. Une enseignante 
(E5) relève : « alors si c’est possible de collaborer avec un ou une collègue dans 
l’établissement scolaire, c’est important parce que c’est un soutien et je pense que c’est plus 
facile maintenant que quand moi je suis sortie de l’Ecole Normale où on était vraiment seul 
dans sa classe et dans la salle des maîtres, on ne parlait pas trop d’école ». On voit que cette 
enseignante constate un réel changement par rapport à la collaboration (annexe 8.6. L:457-
462). Toutes les enseignantes interrogées ont un point de vue positif sur la question. En 
effet, l’enseignement est une profession de l’humain où les interactions sociales sont 
nombreuses. On peut facilement rester seul dans son coin mais c’est se renfermer. 
Collaborer est une aide mais aussi une façon de sentir qu’on n’est pas seul. Il est vrai 
toutefois que selon la personne avec qui l’on collabore, selon les affinités, les idées, la 
manière de penser cela peut être un frein ou une ressource, la collaboration peut être un 
soutien ou occasionner une (sur-)charge. Une façon de gérer les (sur-)charges, pour 7 
personnes dont moi, est de se tourner vers les collègues (c.f. rubrique gestion des (sur-) 
charges). Cela démontre bien l’appréciation de cette ressource.  
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Moi  Analyse  
Conseils à un 
enseignant 
débutant  
- Faire des 
photocopies en 
stage. 
- Observer en 
stage 
l’organisation 
de la classe et 
noter. 
- Réfléchir  
   « qu’est-ce que 
   je vais faire ? » 
   et trouver du 
   matériel. 
- Préparer à 
l’avance durant 
l’été. 
- Rechercher sur 
le web des 
documents, 
idées.  
- « Fais comme 
   tu veux. » 







- Oser demander 
de l’aide et 
poser des 
questions. 
- Avoir une base  
  et ne pas 
  fabriquer pour 
  fabriquer.   
  Créer 
  progressi- 
  vement 
- Débuter avec ce 
qu’on a et ne 
pas paniquer. 
- Être bien 
organisé. 
- Collaborer. 
- Ne pas rester 
seule dans sa 
classe, aller vers 
les collègues. 
- «Bon  courage!» 
- Collaborer avec 
les collègues car 
c’est un soutien. 
- Ne pas rester 
seule dans son 
coin. 
- Oser dire quand 
on a des soucis, 
oser parler.  
 






- Serait présente 
pour ce nouvel 
enseignant.  
- Se forcer à 
couper et à se 
dire stop. 
- Accepter de ne 
pas être parfait.  
- Oser dire non. 
- Ne pas prendre 
tout pour soi 
(remarques des 
parents). 
- Se renseigner sur 




- Ne pas travailler 
à 100%. 
 On voit également dans les conseils des enseignantes que la collaboration et l’aide des 
collègues sont vivement recommandées ! 
Leurs principales suggestions sont d’oser demander de l’aide que ce soit en demandant aux 
collègues et en leur posant des questions ou à d’autres personnes ressources, ne pas hésiter à 
dire quand on rencontre des difficultés, oser en parler et de ne pas rester seule.  
 
Dans notre volée, une de mes collègues a proposé de créer un groupe sur un réseau social 
avec tous ceux de notre mention (-2+2) afin de partager nos idées, de mettre des photos de 
bricolages par exemple. Souvent il y a des questions et chacun y met son avis, donne des 
conseils, propose des livres intéressants pour tel degré, etc. En ce moment, ce sont plutôt des 
questions aux sujets des examens qui circulent !  
 
En ayant interrogé six enseignantes, j’ai été confrontée à quelques surprises que je souhaite 
évoquer. La première a été la différence entre les degrés préscolaires et primaires dont j’ai 
traité ci-dessus.  
La deuxième a été de voir que deux enseignantes du CIN m’ont parlé de leur suivi 
thérapeutique : par une psychologue ou une psychiatre avec prise d’anti-dépresseurs. Sur le 
moment, je n’ai pas su comment réagir, je me sentais mal à l’aise. Cela se voit dans 
l’entretien n°2, j’esquive et passe à la suite. Je ne m’attendais pas du tout à ce genre de 
réponses et ne savais pas dans quelle mesure je pouvais approfondir un sujet si personnel, ne 
voulant pas casser le climat de confiance. Avec le recul, je me dis que ce suivi est 
possiblement dû à divers facteurs exogènes et endogènes.  
J’ai également découvert ce qu’était la Société Pédagogique Vaudoise. Ma PraFo m’en a 
également parlé et quelques jours après, j’ai eu un séminaire à la HEP concernant les 
différentes associations professionnelles et leurs missions. Je trouve très important cette 
ressource et dès que j’aurai un poste, m’y inscrirai.  
Il y a également une enseignante (E2) qui en parlant se remet en question : « je me remets 
aussi un peu en question en me disant aussi peut-être que moi j’en fait trop », « donc à moi 
aussi de me rendre compte que tout n’a pas besoin d’être fait aussi vite, ni tout en même 
temps. Donc là, il faut que je travaille sur moi ». Je pense qu’en parlant, elle a pris 
conscience de certaines choses, cela lui a permis de prendre du recul et de ne pas mettre 
toute la faute sur ses collègues.  
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5.2. Le stress : sources et manifestations  
  
Comparons les causes de stress de ces six enseignantes et moi-même avec celles repérées 
dans ma revue de la littérature. Les facteurs de stress similaires sont : l’indiscipline des 
élèves, les comportements agressifs, les enfants pénibles, les classes difficiles ainsi que la 
(sur-)charge de travail : devoir toujours faire plus avec le même temps à disposition, donc 
l’accumulation des contraintes. Une des causes de stress selon Doudin, Curchod-Ruedi et 
Baumberger (2009) correspond aux relations insatisfaisantes avec les directions 
d’établissement. Or, les enseignantes ayant eu de mauvais rapports avec leur direction, 
évoquent le soutien du directeur comme la gestion d’une (sur-)charge et non comme une 
cause de stress. Néanmoins, lors des entretiens, elles affirment l’inefficacité de leur démarche. 
En sollicitant le directeur, elles souhaitaient rétablir l’équilibre, répondre au stimuli ; 
cependant, le stress continue à croître si les ressources du sujet ne sont pas adaptées ou sont 
insuffisantes. Par conséquent, les ressources de l’établissement sont nécessaires mais efficaces 
que si elles répondent aux besoins des enseignants. Par ailleurs, le modèle de Karasek (1979) 
l’illustre bien, des demandes accrues et un contrôle moindre créent un stress élevé (Gendron, 
2011, p. 169).  
Dans la rubrique “Gestion des situations stressantes“ dans le tableau des résultats, j’ai relevé 
en orange des facteurs de protection : formation continue, soutien émotionnel, supervision. 
Ces personnes connaissent ces moyens et les utilisent. Une enseignante de CIN m’a dit avoir 
déjà pratiqué de la supervision et trouvait cette pratique intéressante (annexe 8.4. L:299-306). 
Quant aux élèves difficiles, ils sont mentionnés par deux enseignantes comme une fatigue. 
Mais si on reprend le tableau de Seyle, la phase initiale de réactions au stress correspond aux 
premières manifestations corporelles. La fatigue se trouve dans cette phase. Il est important 
d’en être conscient et d’agir en conséquence car si le stress devient chronique, l’enseignant 
risque un burn-out. C’est dans ce but de prévention que ce mémoire est réalisé. Identifier les 
sources de stress, les (sur-)charges afin de les gérer en fonction des ressources à disposition et 
ainsi éviter un épuisement professionnel.  
Quant à mon questionnement concernant l’âge des enseignants, je n’ai pas perçu davantage de 
stress chez les enseignantes ayant plus de 10 ans d’expérience et âgées de 30 à 40 ans. Ce qui 
m’a marqué, c’est la personnalité des enseignantes qui se dégageaient lors des interviewes. Je 
pense en particulier à celle qui se (sur-)charge naturellement, celle qui a dû apprendre à dire 
non, à accepter de ne pas toujours tout pouvoir faire. On voit bien que le stress est subjectif et 
dépend de la façon dont on perçoit la situation et des ressources que nous avons à disposition. 
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5.3. Le soutien social sur le terrain : Qu’en est-il ? 
 
Lorsque je mentionnais le “soutien social“ durant les entretiens, plusieurs enseignantes m’ont 
répondu : « c’est quoi ? ». C’est vrai qu’à la HEP, on entend beaucoup parler de ce terme et 
j’étais étonnée de savoir que sur le terrain peu le connaissait. Je vais m’attarder sur un facteur 
de protection, le soutien social. A mon grand étonnement, j’ai constaté que sur six 
enseignantes, trois d’entre elles ont fait appel à la direction dans des situations qu’elles 
estimaient complexes, difficiles et aucune n’a pu bénéficier de son soutien. Dans ces 
situations, les enseignantes s’adressent à leur supérieur hiérarchique car elles estiment 
nécessaire une intervention de sa part. Comme nous l’avons vu, le soutien social a un effet 
direct sur la santé en réduisant les tensions et les conflits et en constituant une ressource 
lorsque le professionnel doit affronter des situations de stress. Leur directeur était perçu 
comme une ressource ; c’était pour elles une stratégie pour faire face à une situation stressante 
ou difficile mais qui s’est s’avérée inefficace puisqu’elles n’ont pas pu compter sur cette 
personne. Dès lors ce facteur de protection devient un facteur de risque puisqu’évalué de 
manière négative. Une des enseignantes me confesse qu’elle a pris un congé sabbatique qui, 
selon elle, l’a empêchée de tomber en burn-out. On voit bien, avec cet exemple, toute 
l’importance du soutien et le bien/mal qu’il peut engendrer selon son efficacité ou non.  
 
Reprenons mon hypothèse : les enseignants utilisent majoritairement le soutien émotionnel au 
détriment des ressources proposées par l’établissement. Je peux infirmer cette hypothèse. 
Bien que les enseignantes interviewées disent faire appel à leurs collègues, ce qui est une 
mesure de protection, elles utilisent également les ressources de l’établissement qui devraient 
“idéalement“ être un moyen de co-construire une solution. Ne trouvant pas ce qu’elles 
recherchent auprès de la direction, j’imagine qu’elles pourraient se tourner vers un coach 
pédagogique, un médiateur. Comment et vers qui se tourner ? Une des enseignantes a fait 
appel au SESAF mais aucune aide ne lui a été attribuée. Le fait que l’élève parte en fin 
d’année la soulageait. Par conséquent, je m’interroge sur les mises en place des mesures 
d’aide auxquelles nous avons droit et sur les dispositifs des établissements.  
Par ailleurs, je constate que nous pouvons rapidement entrer dans une tourmente sur le long 
terme : situation problématique -> appel à la direction -> aucun soutien - > davantage de 






Les apports des enseignantes interrogées ont été riches. Dans cette dernière partie, je relèverai 
les résultats principaux de ce travail. Dans ce chapitre de synthèse de mon mémoire, 
j’aborderai également les limites de cette recherche. Pour terminer, j’évoquerai les apports 
personnels de ce travail et quelques propositions de pistes de recherche.  
 
6.1. Synthèse des résultats 
 
Lors des entretiens menés et de leur analyse, j’ai découvert l’organisation quotidienne de six 
enseignantes ainsi que leurs stratégies pour gérer une (sur-)charge de travail.  
Les modes de gestions des (sur-)charges sont nombreuses et dépendent énormément de la 
personnalité des enseignantes ou de son contexte de vie (avoir des enfants, être enceinte, être 
une future grand-mère). Ce qui en ressort est l’importance de partager, travailler et parler avec 
ses collègues. C’est un soutien primordial, une aide qui permet de mieux gérer toutes les 
charges et des les appréhender plus “facilement“. La collaboration est une aide, une richesse 
pour toutes. Je vois également l’utilité d’anticiper et de travailler pendant les vacances afin de 
ne pas être tout à coup débordée, d’apprendre à dire non et de ne pas placer la barre trop haut. 
Il y a donc des stratégies quotidiennes à mettre en place, à nous de trouver celles qui nous 
conviennent.  
 
J’ai pu réaliser que les enseignantes connaissaient plusieurs moyens de protection. 
Effectivement, toutes évoquent l’importance de déconnecter, quel que soit le moyen utilisé 
(sport, loisir, sorties). Concernant la formation continue, beaucoup l’estiment bénéfique. 
Certaines ont utilisé la supervision et ont trouvé intéressant alors que d’autres ne veulent pas 
en pratiquer. Là encore, à chacun de voir ce qui lui convient. L’important est de connaître ces 
différents facteurs de protection et d’être conscient qu’ils peuvent devenir facteurs de risque 
s’ils sont inadaptés ou insuffisants face à la situation rencontrée, donc il faudrait les combiner.  
 
6.2. Les limites de ma recherche 
 
Par rapport à ma recherche, diverses limites existent. Tout d’abord, j’ai effectué ma recherche 
dans un seul établissement. A priori, le directeur n’est pas soutenant du point de vue de mes 
interlocutrices, mais peut-être est-ce différent ailleurs : un directeur proche de ses employés, 
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soutenant, aidant. J’aurais alors pu davantage comparer les dispositifs mis en place par les 
établissements et voir si les (sur-)charges et leur gestion sont similaires ou différentes à une 
plus grande échelle.  
De plus, les propos des enseignants sont limités par ce qu’ils ont vécu. Par exemple, une jeune 
enseignante que j’ai questionnée n’avait pas d’élèves en intégration et n’avait pas connu de 
situations difficiles. En outre, en interrogeant une enseignante, elle m’a dit que l’enseignante 
que j’avais interviewée le jour d’avant lui avait dit « ah j’aurai pu encore lui dire ça, ça ... ».  
Je constate que j’aurais probablement pu obtenir davantage d’informations. 
 
6.3. Les apports personnels de ma recherche 
 
Les apports de ma recherche sont nombreux et je souhaite en citer quelques uns. Le premier a 
été d’élaborer et de réaliser des entretiens. Je n’en avais jamais effectué auparavant. J’ai tenté 
de ne pas influencer mes interlocuteurs et je crois que l’exercice a été réussi, dans son 
ensemble. Concernant ma recherche en elle-même, j’ai pris conscience des facteurs de risque 
et de protection et je pense que c’est le point de départ pour ne pas sombrer dans un 
épuisement professionnel. J’ai constaté les divers moyens pour faire face à une (sur-)charge 
professionnelle ; à moi maintenant de sélectionner ceux qui me conviennent. C’est vrai que 
durant cette période chargée de fin de semestre, j’ai déjà suivi certains conseils, notamment 
celui de “déconnecter“ : constamment travailleuse, j’ai remarqué que cette stratégie d’arrêt 
me faisait du bien et que j’arrivais plus facilement à me remettre dans mes dossiers.  
Pour terminer, je me renseignerai dans l’établissement dans lequel je travaillerai : Quelles 
sont les personnes ressources ? Vers qui je peux me tourner ? Quels sont les dispositifs mis en 
place par l’établissement ? Je me renseignerai auprès de mes collègues, collaborerai, 
n’hésiterai pas à demander de l’aide. Toutes ces mesures dans un but de prévention contre un 
épuisement.  
 
6.4. Pistes de recherche 
 
Afin de conclure, quelques pistes de recherche : Identifier les dispositifs des établissements,  
est-ce que les directeurs mettent en place des dispositifs ? Des ressources pour les employés ? 
Si oui, quels sont ces dispositifs et ces ressources ? Comment les présentent-ils ? Sont-ils 
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      8.1. Guide d’entretien 
 
 Guide d’entretien 
 
- Pour vous, qu’est-ce qu’une (sur-)charge de travail ?  
 
- Quels genres de (sur-)charge pourriez-vous rencontrer dans votre travail ? Citez-moi 
plusieurs situations. 
 
- Comment gérez-vous les situations de (sur-)charge ?  
 
- Pouvez-vous me raconter une situation de (sur-)charge de travail en détail ?  
 
- Par rapport à cette situation, comment vous y êtes-vous pris pour y faire face ? Quelles 
stratégies avez-vous mises en œuvre ? 
 
- Pensez-vous que ces stratégies étaient efficaces ? Pourquoi ? Inefficaces ? Pourquoi ? 
 
- Quel(s) bénéfice(s) en tirez-vous ? Et quel(s) inconvénient(s) ?  
 
- Si vous rencontriez à nouveau une telle situation, quelles stratégies envisageriez-vous ? 
 
- Quelles sont vos stratégies pour éviter une (sur-)charge de travail ?  
 
- Au quotidien, comment vous organisez-vous ? 
 
- Qu’est-ce qui vous stresse ? Pouvez-vous me donner quelques exemples. 
 
- D’après ces exemples,  que mettez-vous en œuvre pour gérer ces situations de stress ? 
 
- Quelles techniques personnelles mettez-vous en œuvre au quotidien? Comment les jugez-
vous ? Sont-elles efficaces ? Pourquoi ? Inefficaces ? Pourquoi ? 
 
(Si certains éléments n’ont pas été abordés : 
- Le soutien social comme stratégie possible : qu’en pensez-vous ?  
- Que diriez-vous de son efficacité ? Et de son inefficacité ? )  
 
- Que diriez-vous à un enseignant débutant dans la profession s’il vous demandait des conseils 
pour pallier la (sur-)charge de travail ?  
 
Informations sur l’enseignant 
 
- Quel âge avez-vous ? 
  (Entre 20 et 30 / 30 et 40 / 40 et 50 ou + de 50 ?)  
 
- Depuis combien d’années êtes-vous enseignant ? 
 
- Quelle formation avez-vous suivie ? 
 
- Dans quel degré enseignez-vous ? 
 
- Quel est votre taux d’activité ? 
 
8.2. Entretien no 1 : enseignante CIN 
55 
Pour toi qu’est-ce qu’une (sur-)charge de travail ? 
Alors, une (sur-)charge de travail, je dirais que c’est quand on se sent dépassé par toutes 
les tâches qu’on est sensé faire et qu’on est aussi coincé peut-être par le temps qui nous est 
à disposition pour les préparer. Donc si on sent qu’il y a trop de choses et en plus pas assez 
de temps, on peut se sentir (sur-)chargé par notre travail. 5 
D’accord! Quels genres de (sur-)charge pourrais-tu rencontrer dans ton travail ? 
Cite-moi plusieurs situations. 
Donc, en enfantine ? 
Oui. 
Alors, en enfantine... Moi je n’ai pas l’impression qu’en enfantine, on a pas, enfin moi je 10 
n‘ai pas l’impression d’être en (sur-)charge de travail. Si tu arrives à bien t’organiser, c’est 
difficile, on n’a pas de leçons, on n’a pas d’évaluations, tu vois ? 
Mhmh. 
Maintenant, si je devais te dire quels genres de (sur-)charge, eh bien, c’est je pense au 
début d’année : la préparation de la classe, donc tout ce qui est mettre en place ta classe, 15 
savoir comment tu veux, quel système tu veux que ça fonctionne, et puis quand tu débutes 
et que tu n’as aucun matériel et qu’il faut faire ton calendrier, faire tes affiches, etc. Ca 
c’est du boulot mais... si tu comptes faire ça en deux jours, tu vas être un peu (sur-)chargé, 
si tu le fais, moi, je l’ai fait en une année, moi ça ne m’a pas (sur-)chargée, tu vois. 
Mhmh.  20 
Donc, je dirais la rentrée scolaire, en tout cas en enfantine et peut-être si tu fonctionnes par 
thème, tu travailles un moment un thème, il y a le moment où tu changes, et là tout à coup, 
il faut te ré-organiser, retrouver ce que tu vas faire après, retrouver des fiches, retrouver 
des bricolages. Mais franchement, ça va. Maintenant, plus tard, ce qui je pense peut te 
(sur)charger c’est les corrections, tu vois. 25 
Ouais.  
Les corrections ou les tests, tu dois faire le test, le corriger, le rendre et il y a tout 
l’administratif, noter dans le registre les notes, tu vois.  
Toi, tu n’as pas d’administratif ? 
Moi, j’ai rien de tout ça. Moi, mon administratif c’est réussir à ne pas manquer mes 30 
rendez-vous quand j’ai, par exemple, le gendarme qui vient ou des rendez-vous comme ça, 
je ne lis jamais mes mails. Non, j’ai noté les entretiens. J’ai un classeur d’élèves où j’ai 
tout ce qui se rapporte à l’élève mais je n’ai pas de cas difficiles. Tu dois aussi tenir les 
comptes de ta caisse de classe mais sinon je n’ai pas  d’administratif.  
D’accord, et comment gères-tu les situations de (sur-)charge? 35 
Alors, les situations de (sur-)charge, alors moi je ne vais pas remettre à demain. 
Mhmh. 
Donc en fait, je vais faire. 
Mais si tu n’as pas le temps ? 
Eh bien, je vais le prendre. C’est-à-dire que je vais annuler, par exemple, si j’avais quelque 40 
chose de prévu le soir, je vais annuler pour le faire. Et ça ne m’a jamais posé problème de 
rester derrière mon ordinateur jusqu’à minuit pour faire ce que j’ai à faire ou mon cahier tu 
vois. 
Oui. 
Même que depuis que j’ai commencé à travailler, je ne fais plus ça car je finis à15h15 donc 45 
j’ai le temps. Et comme j’ai déjà fait toutes les photocopies, tous les cahiers. Mais si tout à 
coup ça me prenait de, quand il y avait beaucoup de choses à faire, c’est en fait s’imposer 
un peu, de ne pas se dire : « je ferai plus tard ». 
Mhmh. 
Il faut le faire. Il ne faut peut-être pas laisser... 50 
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S’accumuler... 
S’accumuler les choses. Il faut le faire tout de suite. Pour donner un exemple, j’avais fait 
des jeux de français. Je voulais faire pour tous les sons eh bien, je me suis dit tous les 
jeudis quand tu rentres, tu fais un son. Mais par exemple, une copine a pris tous ces jeux 
d’un coup, elle les a tous photocopiés et elle a voulu les préparer pour la rentrée et bien je 55 
pense qu’elle ne les a toujours pas fait parce que d’avoir un immense tas...vaut mieux avoir 
des petits moments où tu fais régulièrement que d’attendre le dernier moment pour tout 
faire à la fois. Et aussi dans ce sens-là tu es peut-être moins (sur-)chargé. 
Mhmh, ouais.  
...parce que tu échelonnes. Ouais alors moi je dirais échelonner, et puis, il y a un moment 60 
où il faut s’y mettre quoi! (Rire). 
(Rire). 
Arrêter de repousser. 
Peux-tu me raconter une situation de (sur-)charge de travail en détail ? 
Alors moi, je vais choisir la rentrée scolaire.  65 
D’accord. 
Là aussi, tu sais que tu es en vacances, mais que la dernière semaine, ça serait bien de 
revenir gentiment à l’école pour préparer ta rentrée. Alors là tout dépend déjà de l’endroit 
où tu arrives, si c’était comme moi où la classe était vide... 
Tu as dû tout refaire ? 70 
Oui. Là, je m’y suis prise à l’avance, d’avoir les meubles et les choses comme ça. Là aussi 
tu te dis que tu as tout l’été mais tu peux aussi t’y prendre un petit peu à l’avance. Donc par 
exemple, les jours où il pleut, c’est peut-être bien, moi j’ai profité de ces jours-là pour 
venir préparer déjà et puis, en général tous le mois de juillet, ils sont en train de faire les 
nettoyages donc on ne peut pas venir.  75 
Mhmh. 
Alors bon j’ai préparé à la maison mes étiquettes, par exemple, les étiquettes de table, les 
étiquettes de tiroir, les pincettes, voilà les... j’ai préparé mes fiches, ce que je voulais faire 
comme fiche. J’ai fait un tas de fiches, un tas de chansons, un tas de poésies, un tas de 
bricolages. Les bricolages j’avais déjà prévu, je m’étais dit « ah, tu vas faire comment tes 80 
cartables ? » tu vois !  
Mhmh.  
J’avais déjà un peu tout planifié au moins de juin, de juillet pendant que je n’étais pas 
encore revenue en classe.  
D’accord! 85 
Après il y a le moment où tu peux entrer dans ton bâtiment. Alors des fois il y en a, c’est la 
dernière semaine. C’est là que ça peut être le stress parce que tu as une semaine pour 
mettre en place donc là il faut tout découper, coller, mettre tes étiquettes et puis arranger ta 
classe car pendant l’été ils font un gros tas avec tout les meubles (rire) et ils te disent voilà 
la clé ! 90 
C’est vrai ?  
Oui oui donc du coup par exemple, cet été-là ils ont fait la peinture encore donc il n’y avait 
rien au mur donc après faut aussi prendre le temps de tout afficher de tout voilà, de 
préparer pour que le lundi quand ils arrivent ce soit prêt.  
Ok! 95 
Mais je dirais que si tu réfléchis un peu avant comment ça va se passer, en 2-3 jours tu as 
fait. Maintenant si tu arrives la dernière semaine et tu te dis je dois faire toutes mes 
étiquettes, que j’imprime tout, que je découpe tout, que je fasse tous mes panneaux, que je 
colle tout. Là, tu passes ta journée à faire ça ! 
Mhmh. 100 
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Et puis, à dormir ici. 
Ouais!  
C’est ça, moi durant cet été j’ai fait au fur et à mesure et puis bon moi j’ai aussi réfléchi 
depuis tout une année de ma classe donc là j’avais le temps de faire petit à petit mais c’est 
quand même un gros boulot le début d’année où effectivement il y a pas mal d’étiquettes, 105 
de choses enfin mettre les choses en place et puis, pour pouvoir bien commencer la rentrée. 
Moi je dirais que c’est là le plus gros stress en tout cas pour moi parce qu’après ça roule.  
Donc comment tu t’y es prise pour y faire face ? 
Ouais, moi je dis c’est prendre de l’avance en fait. C’est prendre de l’avance mais c’est 
aussi de profiter de ces vacances donc y aller quand il pleut et puis re de nouveau parce 110 
qu’en enfantine j’ai moins à préparer j’ai qu’à faire mon dossier de fiches et puis, voilà. 
Mais c’est vrai que quand il faut planifier une année entière au CYP1 c’est peut-être un 
petit peu plus long tu vois... 
Mhmh.  
L’année prochaine je pourrais te redire! (Rire). 115 
(Rire). 
En tout cas là, pour l’enfantine, voilà.  
Quelles stratégies tu as mises en oeuvre ? 
Je ne sais pas si c’est une stratégie de partager le matériel. Si tu te lances toute seule dans 
ton idée que tu feras toutes tes fiches toutes seules, toutes tes idées toute seule et bien, tu te 120 
(sur-)charges aussi. Si moi je choisis de faire Elmer parce que déjà, je sais que j’ai 
beaucoup de choses là-dessus après, je vais sur internet j‘imprime tout ce que je trouve. 
Après, j’ai des collègues qui ont déjà fait Elmer donc je photocopie tout ce qu’elles ont 
déjà fait.  
Mhmh. 125 
Voilà je vois aussi chez mes collègues comment elle font par exemple ce cartable, ça, ce 
sont mes collègues qui avaient fait. 
Ok donc tu as repris les idées chez des collègues ? 
J’ai repris les idées, ouais de faire un maximum de photocopies ça te permet aussi de faire 
ton petit tas de fiches sans devoir en plus créer les fiches parce que je pense qu’on a, bien 130 
sûr c’est bien de créer mais il y a assez de choses sur internet et si tu as une gentille 
collègue qui te donne ses fiches c’est toujours ça de pris!  
Tu as souvent trouvé des collègues qui partageaient ? 
Alors moi j’ai...oui bon plus avec des filles avec qui j’étais à la HEP et puis là dans 
l’établissement j’en ai avec qui je sais que je peux aller dans leur classe et je me sers mais 135 
si on regarde ma classe, toutes les idées que j’ai, je les ai trouvées dans leur classe en allant 
l’année passée tu vois. 
Ouais d’accord!  
Donc j’ai préparé mes plans de travail, j’ai photocopié les leurs c’est beaucoup au début 
d’observer, de voir comment une autre fait et de voir ce que nous on aimerait bien prendre 140 
de ces idées et les remettre et bien sûr que les photocopies bon voilà les fiches c’est comme 
quand on est en primaire et qu’il y en a une qui a fait son thème de CE sur les marronniers 
et bien c’est quand même chouette de faire les photocopies et en échange tu lui donneras 
ton thème je ne sais pas de la vache si tu veux fonctionner comme ça. 
Mhmh. 145 
Ça c’est un bon moyen. Ou alors de se mettre à deux. On a la même classe et puis on se dit 
moi je te trouve plein de fiches toi tu trouves d’autres fiches et on les met ensemble ou en 
primaire elles font, elle se mettent à deux pour rédiger un dossier CE donc elles 
réfléchissent aux questions, aux tests, etc. et après elles l’ont pour les deux. Et ça va aussi 
plus vite de faire. Moi je pense quand même que de collaborer c’est une bonne chose si tu 150 
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es toute seule avec zéro matériel et puis que tu dois tout faire, ça doit être rude! 
Mhmh. 
Penses-tu que ces stratégies sont efficaces ? 
Alors oui! 
Pourquoi? 155 
Pourquoi ? Parce que la preuve est que je ne suis pas (sur-)chargée, si tu prépares tes fiches 
à l’avance, tes bricolages, et après il y a peut-être une question de savoir, je sais pas si c’est 
un état d’esprit mais par exemple, moi mes bricolages je les réfléchis et je les fais avec les 
élèves.  
Il y en a une qui va peut-être faire, passer toute sa soirée à faire son bricolage pour qu’elle 160 
sache comment le faire ensuite. 
Tu ne fais pas de modèles en fait ? 
Moi je ne vais pas faire de modèles, pas pour tout. Il y a en un là oui j’ai fait un modèle 
mais le reste par exemple là les courges je n’ai pas fait un modèle pour voir comment ça 
allait donner. 165 
D’accord.  
Donc tu vois c’est aussi savoir te dire : est-ce que je me fais confiance et je me dis que ce 
bricolage, il va être chouette ou soit tu essaies tout, tu fais 15 bricolages et puis tu choisis 
et puis là tu passes ta soirée à faire 15 bricolages et au final, il y en a aucun que tu veux 
garder. Et en fait moi je suis assez à avancer enfin je ne vais pas me poser 10000 questions 170 
je me dis je fais ça je le fais et je vais peut-être moins me dire comment je devrais faire... et 
peut-être voir aussi à te faciliter la vie par exemple, moi je fais un cadeau de Noël et une 
carte de Noël. Là, j’ai des copines elles vont faire deux cadeaux parce qu’il y a deux 
parents et que s’ils sont divorcés c’est malheureux mais bon c’est comme ça et elles vont 
proposer 3 cartes donc elle vont faire à l’élève 3 cartes de Noël.  175 
Et c’est lui qui choisit ? 
Non, il va faire les 3 pour qu’ensuite il puisse donner à la grand mère etc. donc oui c’est 
chouette mais elle va se stresser à leur dire, déjà qu’à Noël on a que 14 jours d’école alors 
faire en plus de tout le reste leur faire faire les 3 cartes... 
Ouais. 180 
Alors... ce n’est pas du zèle mais, tu peux choisir de faire les choses justes mais 
simplement ou alors d’aller à fond et voilà ça te met aussi des échéances, des choses à faire 
en plus. Alors que je pense qu’une carte de Noël c’est pas mal. Alors 3 oui c’est chic dans 
l’idée mais la mère aura acheté ses cartes de Noël pour les vœux et les remerciements de 
toute façon, il y a 12 personnes à remercier donc faudrait en faire 12. (Rire.) 185 
(Rire.) 
Je ne sais pas si c’est une stratégie mais c’est des façons, à mon avis, de se simplifier un 
peu la vie et aussi une autre stratégie, façon de faire peut-être qui permet de gagner du 
temps dans la journée, c’est de peut-être, moi je pars tôt 15h30 mais je suis là à 7h15 le 
matin. 190 
Ah tu viens le matin tôt ? 
Oui, je me lève et je me prépare. Si j’ai besoin de mettre en place 2-3 choses, j’ai le temps 
et à midi c’est vrai que je ne perds pas de temps pour dîner et rester à  « papoter » donc là à 
midi j’avance beaucoup donc depuis que j’ai commencé là à avoir ma classe j’ai même 
plus dû prendre les choses chez moi pour le faire le soir. Donc quand je rentre chez moi 195 
j’ai fini.  
Quand tu rentres tu ne fais rien ? 
Non je ne fais rien ! 
Ok.  
Alors que peut-être bon je dis ça parce que je suis en enfantine parce que quand j’aurai des 200 
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tests à corriger etc. soit je resterai là pour le faire soit je les prendrai chez moi.  
Mhmh.  
Mais c’est vrai que si tu avances à midi tu gagnes du temps. Mais bon c’est aussi à toi de 
voir parce que peut-être dans certains collèges, il y a une super ambiance et elles ont envie 
de dîner ensemble. Moi j’ai une copine qui est en enfantine, elle reste jusqu’à 20h le soir 205 
mais je sais qu’à midi elle ne fait rien dans sa classe. Du coup, elle rattrape. Bon elle, elle 
vient tous les soirs et tous les week-ends les samedis et dimanches. 
Je lui dis : « mais tu fais quoi dans ta classe ? » C’est vrai qu’elle fait des chouettes choses, 
elle fait pousser des légumes, elle fait tout un panneau sur les légumes, elle fait plein de 
choses. Mais il y a aussi 15 choses en même temps et puis d’un côté moi je pense que oui il 210 
faut s’investir et que les élèves apprennent on est là pour ça mais on a une vie à côté moi je 
trouve que le week-end faut profiter aussi ! 
Prendre du temps pour soi ? 
Oui. (Rire). 
(Rire). 215 
Quels bénéfices tu en tires ?  
De mes stratégies? 
Oui. 
Eh bien, un gain de temps et je dirais une efficacité c’est que j’avance, je sais où j’en suis, 
je sais ce que je vais faire après. Donc j’ai une vision comme ça des mois. Là par exemple, 220 
on va commencer Noël, j’ai déjà réfléchi pendant les vacances d’automne ah oui, aussi 
utiliser les vacances pour prévoir la suite tu vois et là vers la fin du mois de décembre, la 
fin de Noël et pendant les vacances je vais réfléchir à ce que je vais faire à la rentrée quitte 
même à le faire pendant le mois de décembre. Mais bon décembre, il y a déjà pas beaucoup 
de temps mais toujours voir un peu plus loin que la semaine prochaine. Moi maintenant je 225 
pense déjà un peu à janvier, ce que je vais faire parce que maintenant décembre, on a pas 
commencé mais j’ai déjà mes fiches, mes bricolages et je sais ce que je vais faire. Donc 
quels bénéfices ? Gain de temps, efficacité et voilà d’être bien, pas (sur-)chargé moi je suis 
assez contente parce que ça ne me (sur-)charge pas mais je répète aussi que je suis en 
enfantine qu’on n’a pas un programme, des évaluations, je ne dis pas qu’en primaire c’est 230 
comme ça. 
Est-ce que tu as des inconvénients par rapport à ces stratégies ? 
Est-ce que j’arrive à en trouver ? Bon après, bon je ne sais pas si c’est un inconvénient 
mais c’est aussi peut-être ma façon de voir peut-être qu’une autre te dira qu’on peut 
toujours faire plus... l’inconvénient mmhh ? 235 
Toi, ça te convient ? 
Oui... 
Je ne vois pas trop d’inconvénients.   
Ça ne t’ennuie pas de venir tôt le matin ? 
Ah oui, j’ai de la peine à me lever mais en même temps je sais que je ne voudrais pas 240 
arriver en même temps que mes élèves moi j’aime bien mettre la fiche sur la table, préparer 
mon calendrier, alors en fait c’est un petit peu contraignant parce que ça me prend du 
temps au début mais après ça me libère aussi quand je suis avec mes élèves parce que je 
n’aurais pas envie qu’ils soient là sur le tapis et que je doive aller faire les photocopies, 
leur distribuer, préparer mon calendrier parce que c’est pendant ces moments là qu’ils font 245 
n’importe quoi! Moi j’essaie vraiment de les cadrer, non pas les cadrer, mais ne pas les 
laisser sur le tapis pendant 10 minutes pendant que je fais mes photocopies. Donc moi faut 
que j’aie prévu avant. Ça me force à faire 2-3 choses avant l’école où en effet je pourrais 
dormir plus et venir à 8h20 mais c’est aussi pour me libérer du moment où je suis avec mes 
élèves. C’est vrai que moi j’aime bien préparer, mettre sur la table ce qu’ils doivent faire. 250 
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Là, tu vois le bricolage, je vais poser la feuille, les rouleaux, les pots de peinture, je ne vais 
pas attendre qu’ils soient autour de la table et sortir tout le matériel parce que je sais qu’à 
ce moment-là, ils vont s’agiter et après tu perds plus de temps à les re-poser que d’avoir 
mis la feuille 5 minutes avant.  
En fait, je ne vois pas trop d’inconvénients. 255 
Si tu rencontres à nouveau une telle situation, quelles stratégies tu envisagerais ? 
Donc ? 
C’est par rapport à la rentrée scolaire ! 
Donc moi je vais le vivre cet été avec mon changement de classe, j’aurai une semi-
enfantine, je me suis dit jusqu’à fin décembre, je n’y penserais pas trop mais qu’à partir de 260 
janvier je vais prévoir. Je ne vais même pas attendre juillet pour me dire je fais quoi ? Je 
vais commencer à faire tout le travail que j’ai fait l’année passée avec mes, en fait c’est 
tous les affichages de classe parce que tu vois là j’ai les majuscules pour les enfantines 
mais il faudra que j’aie des lettres liées, il faut que j’ai la bande numérique jusqu’à 100. Je 
vois un peu chez **(enseignante CYP1) je vois ce qu’elle a et je me dis : « ah ça faudra 265 
que tu fasses ». 
Donc tu prends déjà note? 
Ouais. Et moi je suis une personne qui me fait beaucoup de listes de tout ce qu’il faut faire. 
Et à partir de janvier, je vais m’y mettre, à faire déjà l’affichage. Je ne vais pas attendre 
juillet et toutes les photocopies là, j’ai déjà prévu, je vais aller chez une de mes anciennes 270 
PraFo et quand je pourrais, quand j’aurais le temps, j’irai peut-être pendant les vacances de 
février, enfin on verra, faire toute son armoire, tout photocopier.  
Elle te donne ? 
Je sais qu’elle, elle me donnerait tout. Il y en a une ou deux, je ne les ai pas revues mais je 
sais. A l’époque, j’étais dans sa classe et je sais que je lui téléphone demain pour lui 275 
demander, j’ai des primaires l’année prochaine « au secours » je peux tout photocopier. 
J’ai aussi des copines qui ont des primaires en ce moment. C’est aussi l’idée de partager 
c’est chouette, mais là par exemple, ces trois copines qui ont des primaires, elles se voient 
tous les soirs pour préparer la semaine, le lendemain, et moi je n’ai pas envie de 
m’astreindre à aller dans un café préparer la fiche du lendemain donc d’un côté, j’aimerais 280 
voir comment elles font, je vais comparer un peu, savoir où elles en sont mais je n’ai pas 
envie n’ont plus de tout faire avec. C’est vrai que moi d’être assise à trois derrière un 
ordinateur pour rédiger une fiche je trouve qu’on a plus vite fait de la faire soi-même. Ça 
peut être un gain de temps si on est deux mais les deux efficaces, mais si on se voit tous les 
après-midis et qu’on n’avance pas et qu’on discute, eh bien on met encore plus de temps 285 
j’ai l’impression donc je préférerais faire mes photocopies de classeur et après moi voir 
quand est-ce que je les prends plutôt que d’avancer au même rythme qu’une autre fille 
c’est ça à part pour les grandes échéances. Donc là aussi, mais moi ce que je vais faire dans 
une situation comme ça, c’est de vraiment m’y prendre tôt donc des mois à l’avance en fait 
mais quand je dis des mois à l’avance, ce n’est pas que je vais faire ça tous les soirs. 290 
Tu y réfléchis déjà ? 
Ouais j’y réfléchis et je me dis « ah cette semaine, je vais faire mon calendrier de   
primaire ». Je sais que mon calendrier ça ne sera plus des calendriers Elmer comme ça 
alors je vais prévoir un autre calendrier.  
Mhmh. 295 
Et je prévois déjà ma classe, comment je vais devoir l’aménager, je vais tout tourner, tu 
vois je suis déjà en train de me dire, enfin de faire un plan pour qu’après cet été, on mettra 
tout au milieu, je trierai aussi ce que je garde ce que je ne garde pas. Et après, quand on 
peut réaménager, je sais déjà comment je veux mettre en place.  
Mais du coup, tu notes quelque part ou c’est dans ta tête ? 300 
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Pour l’instant je réfléchis, mais à partir de janvier, je vais noter. Je vais noter: faire le 
calendrier CYP1, photocopier toutes les fiches. Et tu vois il faudrait que j’attrape une liste 
des réquisitions de par exemple **(enseignante CYP1 du collège) pour savoir tout ce 
qu’elle commande pour des primaires parce que je ne sais pas, les cahiers, il y a des 
brochures de vocabulaire tu vois il faut que je sache ce que je dois commander parce que 305 
c’est en mars les réquisitions.  
Ok. 
Donc c’est toutes des choses que je vais copier, pas copier, ouais prendre sur les autres. 
Une copine, je lui demanderais sa liste des réquisitions comme ça je saurai quoi demander 
plutôt que d’être le jour des réquisitions devant mon ordinateur et de me dire « oh je ne 310 
sais pas ce que je dois commander tu vois » donc j’essaie de me faciliter la vie en 
regardant chez les autres. Donc voilà on verra comment ça va se passer.  
Au quotidien, comment t’organises-tu? 
Alors disons, entre chaque vacance, on va dire comme ça, je sais ce que je vais faire après 
chaque vacance, donc si par exemple je change de thème, ça va être Noël, je vais préparer 315 
sur une feuille chez moi je vais me mettre, je vais me dire comme bricolage tu fais quoi, 
calendrier tu fais quoi, chanson tu choisis quoi, et là j’ai mon classeur de Noël que j’ai 
photocopié chez tout le monde et je sors les chansons et je me dis ah celle-là, elle est 
sympa, celle-là, celle-là... et je les mets de côté, et puis, j’ai fait mon petit tas. Après, je 
vais aussi prendre mes fiches de Noël je vais faire tout un tas CIN1, CIN2 et je me dis ils 320 
feront toutes ces fiches et là même avant les vacances d’octobre je photocopie fois le 
nombre d’élèves et maintenant j’ai une pile comme ça dans mes tiroirs et je me dis même 
pas ah demain tu photocopies la fiche. Au fur et à mesure que je suis là, je me dis là il y a 
10 minutes où il ne font rien je sors une fiche de mon tiroir et je leur dis vous faites cette 
fiche, tu vois !  325 
Mhmh. 
Ou alors je vais me dire pour le lendemain, demain tu veux faire celle-là, tu vois que c’est 
des maths, qu’il faudra expliquer donc je réfléchis à un petit collectif. Ce matin, j’ai fait les 
multi-cubes, fallait dire de quel côté il y en avait le plus. C’est vrai que les fiches il faut 
aussi expliquer tu vois, donc je vais réfléchir un peu comme ça. Après, je fais des cahiers, 330 
j’ai deux, trois cahiers en cours, donc là, je fais tous les chiffres jusqu’à 10. Là, on a fini le 
10. Et là mon cahier, j’avais aussi prévu j’avais déjà photocopié tous les un, tous les deux, 
tous les 3 et après, j’ai fait un tas que j’ai directement agrafé, je fais des petits dossiers. Et 
là ils vont avancer, chaque semaine, ils vont reprendre leur dossier mais là en fait, je n’ai 
rien à faire, pendant 10 semaines, mon dossier il est déjà agrafé, ils vont avancer dedans. 335 
Après, ce qui est du jour, en fait avant encore le jour, on va dire la semaine, je me suis dit 
même en enfantine, le lundi matin tu fais quoi, le mardi tu fais quoi, je fonctionne un peu 
comme au primaire où ils auront tous en même temps le même cahier sur la table. Je ne 
fais pas, parce qu’en enfantine ça se fait, des ateliers où il y en a 4 qui font du français, 4 
qui font des maths etc. moi pas.  340 
Ok. 
Je vais mettre un peu des périodes où je sais que le lundi matin je fais des fiches sur le 
thème, des fiches sur Elmer, le mardi je vais faire une page dans le cahier d’histoire où ils 
doivent faire une histoire. Ils font un dessin, moi j’écris l’histoire après on a la gym. 
L’après-midi, je sais que je fais un son, tous les mardis après-midis. Jeudi matin, on fait les 345 
maths, là on faisait les chiffres, là chaque semaine un chiffre, donc cette semaine, je vais 
recommencer à un et là aussi j’ai déjà préparé mes fiches j’ai plus qu’à tirer le un et leur 
mettre sur leur table et ils font le un. Le jeudi après-midi, les grands ont les maths qui 
reprend le chiffre du matin mais là je l’ai aussi fait à l’avance donc maintenant le cahier est 
prêt. Et c’est vrai que tous les cahiers, tous les dossiers, c’est déjà fait, donc après, ils ont 350 
 62 
qu’à avancer dedans et après le vendredi matin on a la rythmique après je fais la pré-
écriture, donc là aussi il y a un cahier. Toutes les semaines, ils font une page. L’après-midi 
avec les grands soit on fait aussi du bricolage, différentes choses, on avance un peu avec 
les grands comme ça. Et au quotidien, vu que je sais ce que je fais, là par exemple, je me 
dis cet après-midi, à midi quand ils partent, cet après-midi on fait un son alors je sors mes 355 
jeux, j’ai fait les photocopies à midi, ce n’est que les sons que je n’ai pas fait les 
photocopies mais les autres, j’ai déjà tout fait. Donc je leur mets sur leur table, quand ils 
arrivent, il y a toujours tout qui est sur leur table et à 16 heures avant de partir, je vais me 
dire jeudi matin, je vais recommencer le chiffre un, donc je vais sortir mes photocopies et 
les mettre sur leur table et puis, je vais si par exemple, j’ouvre un atelier, par exemple, la 360 
pré-écriture ils font avec la peinture, au tableau noir, je vais déjà ouvrir mon tableau noir, 
faire le un, préparer mes feuilles, mes pinceaux donc en fait au quotidien, je prévois 
toujours le jour d’après, et je mets en place. Je me dis aussi que si une fois je suis malade, 
celle qui viendra, elle aura qu’à prendre, c’est déjà tout mis sur la table en fait tu vois. 
Oui. 365 
Et moi ça me permet aussi de ne pas être stressée parce que même quand j’arrive à 7h15, je 
fais quand même des choses, d’autres choses, donc ça me permet de ne pas faire le matin 
même.  
Là, j’ai pris tous mes parents en entretien, ils venaient à 7h45 donc il me restait pas 
beaucoup de temps. Donc quand j’arrivais, j’avais le temps de poser mes affaires, 370 
d’allumer l’ordinateur et tout d’un coup, ils étaient là. Donc j’aime avoir tout déjà sur les 
tables. Je prévois comme ça à la fois. Et des fois, on finit tout ce qu’on a en cours, je 
prends ce qu’il reste à terminer. Et si tout à coup je n’ai plus de cahier à faire, je sors une 
fiche. Ils font une fiche.  
Ils jouent parfois ? 375 
Oui, oui ! (Rire.) Le petit travail, c’est par exemple 20 minutes, mais ça fait une heure et 
demie le matin, donc il y a environ 15 minutes de collectif, le calendrier, après, ils font 20 
minutes jusqu’à 9 heures et ensuite, ils jouent le reste du temps.   
Mais c’est du jeu libre ? 
Alors il y a plusieurs manières, au début d’année, ils avaient des pincettes, ils vont 380 
s’inscrire, tu vois là sur les panneaux ? 
Oui. 
Il y a des ronds pour dire le nombre de place et à côté de ça ils ont un plan de travail mais 
là aussi, pour le plan de travail, il y en a qui vont faire un plan de travail par semaine, et 
elles vont se dire cette semaine, j’aimerais qu’ils fassent ce jeu, une page de pré-écriture, 385 
une fiche de math et le lexidata. Donc déjà là le principal problème, je trouve c’est qu’elles 
vont chaque semaine devoir se demander qu’est-ce qu’il va faire comme jeu la semaine 
prochaine et chaque semaine une fiche, déjà ça ça m’énerve. Ensuite, elle va être embêtée 
parce qu’il n’y a qu’un lexidata alors elle va leur dire prenez votre plan de travail et ils 
seront 20 ou 18 à vouloir faire les 4 choses demandées dont le lexidata alors elle va faire 390 
comment ? Non ça ne joue pas, donc toi tu ne fais pas ton plan de travail, tu attends ton 
tour tu vois donc ça ne joue pas et puis, suivant comment, en une journée, ils l’auront fait 
suivant le temps que tu laisses et après le reste du temps ? 
Ouais dans ma classe actuelle c’est exactement ça.  
Ouais.  395 
Il y en a qui ont fini leur plan le lundi.  
Après le résultat, c’est qu’ils jouent? 
On leur donne autre chose... 
Ouais. Moi je n’aime pas ce plan de travail-là, donc j’ai fait autrement, moi je fais un plan 
de travail pour réguler leur passage dans les ateliers parce que si tu ne dis rien, il y en a qui 400 
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iront qu’à la pâte à modeler, il y en a qui feront que de l’ordinateur ou que de la 
construction tu vois. Alors là, j’ai des grosses fleurs, ce n’est pas du tout hebdomadaire, ça 
peut durer, et bien là tu vois, elle, elle a commencé le 30 août et elle a mis trois mois pour 
le faire tu vois. 
Ah ouais ! 405 
Car comme il y a beaucoup d’activités imposées, ils n’ont pas énormément de temps après 
pour le faire et au début d’année, je les ai laissés jouer. Donc j’ai un peu laissé aller. 
Maintenant de plus en plus, depuis les vacances d’octobre, je ne leur dis plus prenez votre 
pincette. La pincette ça veut dire en gros jouer là où il y a de la place.  Maintenant, je leur 
dis prenez votre plan de travail. Donc ça les petites fleurs comme ça, elle va pouvoir 410 
choisir ce qu’elle veut et recommencer et je mets une croix et puis si elle veut faire que de 
l’ordinateur et qu’il y a de la place, elle pourra, ça peut être tous les jours. Les différentes 
couleurs, c’est les couleurs des jours comme ça je sais combien elle en a fait. Une fois 
qu’elle aura utilisé tout ça (petite fleur), elle sera obligée de faire ce que moi je veux 
comme ça je suis sûre qu’elle aura été une fois à la pâte à modeler, une fois au marché, une 415 
fois à la construction pour justement être sûre qu’ils passent un peu partout sinon ils 
iraient, j’en ai un il irait qu’aux voitures ou il y en a une qui irait que faire des dessins. 
Alors pour être sûre qu’ils passent partout, ils vont avoir ce plan de travail et je vais mettre 
les tampons quand ils y vont tu vois.  
Oui! 420 
Mais mon plan de travail n’est pas contraignant non plus parce qu’il y a en a qui 4 vont le 
faire en 2 mois, d’autres en 3 mois.  
Du coup, tu en refais un pour les autres ? 
Alors écoute, là par exemple, je voyais qu’ils commençaient à arriver au bout, donc je me 
suis dit je vais en faire un 2 car celui-là je l’avais fait l’été tu vois ! Et là je me suis dit je 425 
vais faire un 2 ! 
Mais tu changes les activités ? 
Alors ouais, j’ai plein d’images, j’ai les fleurs comme ça! 
Tu as pris où les images ? 
Je les ai prises chez mes collègues. Tu vois elles ont un logiciel où elles ont la fleur les 430 
images et elle tire comme ça les images et les impriment. C’est le copain d’une qui a fait. 
Moi je n’ai pas pu faire, ça ne va pas, donc moi j’ai déjà photocopié tous leurs plans de 
travail qu’elles avaient parce que j’allais tous les mardis dans leur classe donc je 
photocopiais au fil du temps et j’ai photocopié toutes les images. J’avais pris en plus le 
classeur d’un de ses élèves que j’avais photocopié et j’avais noté les mois, celui-là 435 
décembre, celui-là mars alors je sais plus ou moins ce que je peux leur demander de faire à 
cette époque-là tu vois ça c’est dur de savoir vraiment ce qu’ils peuvent faire et je change 
en fonction de mes choses, parce qu’elles ont plein de jeux qu’elles ont et que je n’ai pas 
donc j’ai changé les images alors moi je fais comme à la vieille école: je découpe, colle et 
photocopie. Alors là j’ai enlevé une fleur de choix pour qu’ils puissent un peu moins, ça 440 
dure un peu moins long de choisir je préfère qu’il finisse celui-là et que j’en refasse une 
comme ça il y aura deux grosses fleurs. Et je change chaque fois mais l’inconvénient je 
reconnais, c’est que par exemple, là j’ai un jeu de math, tu sais les grenouilles, je sais que 
**(enseignante CIN) va le mettre sur la table et mettre une liste à coté. Ils vont tous passer 
et elle va cocher qui passe. Mais moi je reconnais que je ne fais pas ça donc peut-être que 445 
là mon jeu traîne depuis deux mois et je ne suis même pas sûre de qui l’a fait ça je 
reconnais que l’histoire de la liste c’est pas mal pour être sûr de qui le fait. En même temps 
il y a tellement de jeux et s’il faut faire ça pour tous les jeux et mettre une croix pour tous 
les jeux ma fois voilà mais là au moins, les ateliers je sais qu’ils y vont et tout à coup je me 
dis tiens j’aimerais qu’ils passent à ce jeu donc je le mets sur la petite table là et j’essaie de 450 
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contrôler qu’ils y aillent mais j’avoue que pour l’instant, je ne l’ai pas encore fait mais je 
devrais. Ou bien tout à coup plutôt qu’ils prennent toujours le plan de travail, je ne vais pas 
leur donner ça, je vais leur mettre sur la table un jeu que je sais qu’ils ne feront jamais et ils 
doivent faire celui-là d’abord. Je peux aussi réguler ce qu’ils font en imposant un peu. 
Alors ouais, quotidiennement, je vais en fait, ce n’est pas vraiment au quotidien, eh bien je 455 
vais vivre le quotidien avec mes élèves mais je vais réfléchir au jour d’après. C’est juste de 
savoir de quel matériel  j’ai besoin pour le jour d’après et le mettre en place. C’est  juste 
ça.  
Qu’est-ce qui te stresse ?  
A l’école ou bien ? 460 
Oui.  
Alors qu’est-ce qui pourrait me stresser ? Moi ce qui me stresse ce n’est pas tellement... là 
je peux dire autre chose que le travail ? J’ai le droit de dire les élèves ? 
Oui. 
Alors moi les élèves, ce n’est pas qu’ils me stressent mais ce qui est difficile à gérer le       465 
« tous en même temps » je reconnais qu’en enfantine, ils nous appellent tous. Je ne sais pas 
si c’est vraiment un stress ou plutôt une fatigue tout à coup, il y a un trop plein où ils sont 
tous après nous : il y en a un qui pleure, un qui a fini, l’autre qui veut me montrer sa fiche, 
celui qui ne comprend pas, qui a fait des erreurs, qui a tout colorié alors qu’il ne fallait pas 
tout colorier, celui qui n’arrive pas à ouvrir la boîte, celui qui a bloqué l’ordinateur enfin, il 470 
y a toujours quelque chose et tout à coup ça fait un peu le stress où tu as l’impression que 
tu n’as pas deux minutes et qu’il y a trop trop trop à faire.  
Donc c’est sur le moment même ? 
Oui c’est sur le moment même et sinon, il ne faut pas mélanger stress et peur, moi j’ai la 
peur qu’ils n’apprennent pas où on se dit, car c’est ma première année, je me dis est-ce 475 
qu’à la fin de l’année, ils sauront lire, je sais bien que ce n’est pas un objectif mais moi 
j’aimerais bien qu’ils sachent lire à la fin de l’année. A ***(autre collège de 
l’établissement), ils savent lire alors moi je me calque un peu là-dessus. Voilà, est-ce qu’ils 
sauront leurs chiffres? 
Mais ça te stresse ? 480 
Ce n’est pas que ça me stresse mais j’aurais peur qu’ils ne savent pas par exemple, vu 
qu’on fait ce qu’on pense, en pensant que c’est juste, moi je regarde beaucoup chez les 
autres donc je me dis que c’est assez juste mais en même temps, c’est la première fois. 
Donc tu vois quand tu as fais plusieurs années, tu sais ce qui marche, ce qui ne marche pas 
ça me fait un peu peur tout à coup que je n’aie pas fait assez de choses ou qu’ils ne sachent 485 
pas certaines choses et encore plus l’année prochaine quand j’aurai mes primaires là ils 
devront vraiment lire, qu’ils arrivent en 3/4P et que la maîtresse fasse « mais c’était qui 
avant la  maîtresse, ils n’ont rien appris, ils ne savent rien » enfin tu vois parce que mine de 
rien, il y a des échéances, des contenus et ils doivent les savoir donc ça j’avoue que c’est 
un peu stressant... 490 
Donc le contenu, le programme? 
Le programme ouais. Maintenant, je n’ai pas le cas et j’ai bien de la chance, c’est les 
parents. J’ai que des parents choux comme tout, ils ne m’ont pas fait une seule critique 
négative mais je pense que quand tu as des parents derrière qui t’agressent, qui te critiquent 
et voilà qu’ils viennent se plaindre, je pense que ça doit être assez stressant de le gérer. Par 495 
exemple comme cet élève en 3P et que sa mère vient le regarder à la récréation. Moi 
pendant ma récréation, je ne serais pas très bien, tu vois. 
Ouais.  
Donc ouais les parents qui viennent, qui disent que c’est mal...là heureusement cette année, 
j’ai des chics parents et puis ça se passe bien, ils sont contents, donc tant mieux, et je sais 500 
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que des fois ça ne se passe pas bien donc je pense que les parents ça peut être assez délicat 
et quand tu as les parents contre toi, ta journée doit être assez dure, enfin de venir à l’école, 
ça ne doit pas être facile. Sinon, il y a aussi le côté sécurité, tu vois là quand on rentre de la 
gym, et qu’ils doivent marcher le long de cette route, moi je suis un peu tendue quoi! 
Enfin, j’aimerais qu’ils avancent, je n’aimerais pas qu’ils tombent, donc c’est la 505 
responsabilité, je dirais qu’on a envers ces enfants qui n’est quand même pas rien.  
Et par rapport à ça, qu’est-ce que tu mettrais en œuvre pour gérer ces situations ? 
Par rapport aux élèves qui viennent toujours vers toi, comment tu fais pour gérer ? 
Alors là, il y a un moment où tu dis STOP. Maintenant, asseyez-vous, tu les prends l’un 
derrière l’autre et c’est aussi notre travail en enfantine c’est qu’on arrive avec des petits 510 
enfants qui pensent qu’à eux et qu’ils veulent tous passer en premier donc ils n’ont pas vu 
qu’à côté d’eux, il y en a 15 autres qui attendaient. Donc c’est notre travail de leur dire 
maintenant attends ton tour, asseye-toi et non je ne peux pas venir tout de suite tu vois 
mais c’est vrai que pendant tous ces moments où tu dis mais non toi tu attends maintenant 
tu viens, tu n’es pas très ouverte aux apprentissages t’es plus en train de... pas faire la 515 
police mais de dire STOP, avance, enfin viens, attends, c’est à nous de gérer et je pense 
que c’est à nous de mettre bien les choses en place pour qu’ils deviennent de plus en plus 
autonome et qu’il sache, qu’ils essayent de se débrouiller, qu’ils peuvent demander à un 
copain. Moi j’essaie d’envoyer les grands pour aider les premières années. Par exemple 
celui qui a bloqué l’ordinateur, je sais qu’il y a en a un ou deux qui arrivent à se débrouiller 520 
donc je vais les envoyer. A la gym si parfois c’est l’heure et ils ne sont pas encore habillés 
et je sais que je mets 15 minutes pour descendre je vais dire aux grands, habillez-les et ils 
leur mettent les habits tu vois.  
Tu « utilises » ceux qui savent ? 
Oui, j’« utilise » ceux qui savent pour me soulager, pour me libérer moi et puis les règles, 525 
leur dire quand tu as fini, tu lèves la main, là j’essaie de dire mais certains n’ont encore pas 
compris, de ne pas dire « j’ai fini, j’ai fini, j’ai fini », ils doivent lever la main et attendre et 
ça fait déjà quelque chose en moins, de ne plus entendre « j’ai fini, j’ai fini, j’ai fini ». 
Mais ça, ça fait partie de notre travail de leur apprendre en enfantine même si des fois c’est 
un peu pénible. Sinon les parents, bon moi je n’ai pas eu le cas, j’espère que ça ira, pour 530 
l’instant ça va! Est-ce que c’est aussi, bon je pense que parfois il y a des parents difficiles 
mais j’ai l’impression aussi que si tu fais bien les choses, bon nous on est encore en 
enfantine, on a pas à leur dire votre enfant ira en VSO, là je pense que ça se corse un peu 
mais là je vois moi j’avais bien organisé, ils ont vu à ma réunion de parents, j’ai fait un 
petit film, faut essayer de les amadouer un peu aussi moi c’est vrai qu’ils m’ont dit ah c’est 535 
chouette, ils avaient l’air content, si tu es aussi un peu sympa, que tu les intègres aussi moi 
j’ai des collègues, elles ne voient pas les parents. Moi je les ai tous pris en entretien aussi 
pour faire connaissance, qu’ils me connaissent, pour faciliter le contact si tu les vois jamais 
les parents se disent mais elle fait quoi ? Moi aussi je fais, ça ne me dérange pas qu’elles 
viennent les mamans même les papas passer une matinée, ça ouvre un peu le dialogue 540 
enfin le côté « regardez ce que je fais, je n’ai rien à cacher » pas qu’ils commencent à 
croire des choses alors que s’ils ne peuvent jamais venir dans ta classe, ils se posent un peu 
des questions bon après voilà et il suffit que tu aies une ou deux histoires et que les élèves 
disent ah elle dit ça elle dit ça, si tu es transparent tu dis « venez regarder » peut-être que ça 
aide, c’est ce que je me dis!  545 
Et pour la responsabilité ?  
Ça je pense que tu ne peux rien faire.  
Tu prends toutes les précautions ? 
Voilà, je vais les mettre bien au bord de la route, je vais leur dire attention, il y a des 
camions, je vais les surveiller, maintenant si un jour il y en a un qui tombe devant le 550 
 66 
camion, ça sera horrible mais tu vois tu ne peux pas, tu ne peux pas non plus tous les porter 
le long de la route. 
Non, c’est clair. Et par rapport au programme, que ça peut être stressant de le suivre ? 
Ça je me calque sur mes collègues, je sais elles ce qu’elles font, j’essaie de discuter, toi tes 
élèves ils lisent ? oui ? non ? Et justement d’avoir fait mes photocopies chez mes 555 
collègues, je sais que j’avance un peu comme elles.  
Quelles techniques personnelles mets-tu en œuvre au quotidien ? 
Alors moi ça c’est dans toute ma vie, je vais faire tout de suite, je me sens oppressée si je 
ne fais pas donc c’est la même chose chez moi, quand je vais rentrer et je sais qu’il y a aura 
le lave-vaisselle à vider, je ne pourrais pas m’asseoir sur le canapé et me dire tu feras 560 
après, je dois rentrer et le faire. Bon je ne sais pas si c’est de la maniaquerie bon par 
exemple, je vais rentrer je vais préparer mon sac pour le lendemain, je me mets en training 
mais je vais préparer mes habits à 16 heures, je vais me dire tu vas mettre quoi demain ? Et 
je ne sais pas, mais de savoir que les choses sont établies et préparées, ça me soulage, c’est 
comme si j’avais besoin de préparer les choses pour qu’ensuite, je puisse profiter de mon 565 
moment, et quand j’ai tout fait, je vais me mettre sur le canapé et là je me sens bien, il n’y 
a plus rien qui me dérange. Vu que ça ne me contraint pas trop parce que je pourrais me 
dire j’en ai rien à faire et je ne fais plus rien, parce que moi j’ai besoin que ça soit comme 
ça. C’est la même chose à l’école, je vais faire tout de suite plutôt que de laisser aller c’est 
un peu ça ma technique. Je ne vais pas remettre à demain.  570 
Comment tu juges ça ? Ça te convient ? 
Moi ça me convient, même si je reconnais que c’est une certaine rigidité, c’est une certaine 
maniaquerie et donc pour d’autres ça énerverait et je sais qu’il y a plein de gens qui ne sont 
pas comme ça mais en même temps j’embête personne en faisant ça.  
C’est personnel ! Mais c’est efficace ? Tu n’es jamais stressée ? 575 
Je reconnais que quand j’étais à la HEP ça m’oppressait de me dire il faut faire tout ça. Il y 
a ce côté où je me disais vas-y fais, fais, fais, donc en même temps je me contrains moi-
même alors que des fois je pourrais me dire et ben... et à la HEP c’était rude avec tous ces 
dossiers etc. mais au final, je me sentais bien d’avoir fait mon dossier et de ne pas être 
celle qui disait « je peux regarder ton dossier parce que moi je n’ai rien compris, je n’ai 580 
encore rien fait » et il fallait le rendre vendredi tu vois. Après coup, je me sentais bien 
d’être celle qui avait fait et pas à stresser donc voilà c’est efficace pour moi mais je suis 
d’accord que c’est un peu psycho-rigide. Je reconnais, mais ça c’est aussi une façon d’être 
moi je sais que je suis maniaque que ce soit comme ça, que ce soit organisé, planifié alors 
qu’il y a des gens qui ne sont pas du tout comme ça mais moi ça me convient comme ça ! 585 
Qu’est-ce que tu dirais à un enseignant débutant dans la profession s’il te demandait des 
conseils pour pallier la (sur-)charge de travail ?  
Moi je suis débutante mais moi je te dirais: fais tes photocopies en stage et fais, je suis 
d’accord qu’à la HEP, elles n’ont pas beaucoup de matériel, mais tout à coup là, quand 
vous avez trouvé votre classe, que vous saurez où vous êtes, à partir de mai, juin, réfléchis, 590 
qu’est-ce que je vais faire ? Qu’est-ce que je vais faire comme thème etc. et là, trouve le 
matériel, si tu as besoin de choses, tu peux, n’hésite pas à venir photocopier ce que tu 
veux! 
Merci beaucoup c’est gentil ! 
Le semestre prochain si tu es dans une chouette primaire ou enfantine tu restes à midi, tu 595 
restes à 16 heures, tu photocopies tout. Photocopie le plus possible et observe, si tu tombes 
dans une chouette classe observe pas que comment elle enseigne, ça c’est chouette bien sûr 
mais observe comment elle range ou est-ce qu’elle met les fiches quand elles sont finies ? 
Est-ce qu’elle a un classeur ? Est-ce qu’elle a son calendrier ? Comment ça fonctionne tu 
vois ? Tu notes et si ça te convient, après, tu refais et aussi te préparer si ta classe est vide 600 
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enfin je ne sais pas si ta classe sera vide ou si tu vas reprendre une classe mais les petites 
choses de base, il faudra que tu aies des affichages, deux, trois choses que tu peux déjà 
faire à l’avance et l’été, bon moi ma sortie de la HEP c’était différent vu que j’étais 
justement dans cette année où j’avais différentes classes, je n’ai pas dû préparer tout toute 
seule mais là si on prend l’été passé, je savais ce que je voulais faire et je l’ai fait pendant 605 
l’année donc les derniers mois, et après j’ai plus qu’à mettre en place mais la meilleure 
chose c’est de photocopier au moins que tu n’aies pas les fiches à faire mais tout, les tests, 
etc. les dossiers en entier, la CE sur les éléphants tu photocopies tout. Bien sûr que pour ça 
il faut quelqu’un de sympa qui te permette de photocopier mais en tout cas si tu tombes en 
enfantine tu peux venir, pas de souci ! 610 
Merci ! 
Et il y en a qui partagent et il faut faire aussi un peu: « ah ça, c’est chouette, ah et ça tu as 
eu où ? » et après, elles te font « ah mais si tu veux tu photocopies ! » Moi, je faisais ça, je 
prenais un classeur par semaine et internet aussi tu imprimes! 
D’accord, merci beaucoup pour tes conseils et ta « porte ouverte ! » 615 
Quel âge as-tu ? Entre 20 et 30, 30 et 40 ? 
Entre 20 et 30 ans.  
Depuis combien d’années es-tu enseignante ? 
Deux ans, mais c’est la première année que j’ai ma classe à moi.   
Quelle formation as-tu suivie ?  620 
HEP.  
Dans quel degré enseignes-tu ?  
CIN 1/2. 
Quel est ton taux d’activité ?  
 100%. 625 
8.3. Entretien no 2 : enseignante CIN 
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 Pour toi qu’est-ce qu’une (sur-)charge de travail ? 
 Euh... je sens qu’il y a trop quand le soir je n’arrive plus à m’endormir parce que je 
 pense à toutes les choses auxquelles je dois penser. Donc, ça tourne dans ma tête sans 
 cesse et ça ne s’arrête plus et ça passe d’un sujet à l’autre et là, je me rends compte qu’il y 
 a trop. Je n’arrive pas à m’arrêter de penser.  5 
 Ok, donc tu penses toute la nuit ? 
 Un bout de temps, oui. 
 Ok, mais tu réfléchis ou tu trouves des solutions ? 
 Je trouve des solutions aussi mais des fois je me dis que c’est très bien que j’y aie pensé 
 car du coup je pense à des choses que je n’aurais pas du tout pensé si je n’avais pas pris ce 10 
 moment-là. Mais des fois, je n’arrive pas à sortir de ce moment-là.  
 D’accord ! Quels genres de (sur-)charge pourrais-tu rencontrer dans ton travail ? 
 Si tu as plusieurs situations... 
 En fait, je suis maîtresse enfantine et en plus de cela, je suis animatrice-santé donc comme 
 je suis à 100%, j’ai quand même les entretiens par rapport aux élèves… 15 
 Mhmh... 
 Que j’essaie de faire assez régulièrement parce que ça me semble important de bien 
 communiquer. Donc il y a ça qui s’ajoute au projet de santé et aux réunions de santé que 
 j’ai à côté et suivant les périodes, il y a trop de projets en même temps. Et ça, ça peut faire 
 une (sur-)charge de travail.  20 
 Parce que le projet de santé, c’est aussi du 100% ? 
 Eh bien, je suis payée concrètement deux périodes de décharge pour ça. 
 Mhmh... 
 Mais là, eh bien, cette semaine par exemple, j’ai calculé je suis à 410 minutes de travail 
 pour l’animation santé alors que je suis payée deux périodes de décharge.  25 
 Ok ! 
 Donc, je fais un peu exploser le compteur. 
 Mhmh... 
 En même temps, je me dis aussi que c’est par période. Maintenant il y a plein de 
 projets, il y aura peut-être des périodes où je ne ferais rien sur une semaine. C’est 30 
 possible. Je n’y crois pas tellement mais...Voilà, le problème c’est quand on est engagé 
 dans un projet, on ne peut pas tout à coup se dire: « j’arrête ». Il y a des échéances, des 
 rendez-vous et ça s’accumule vite finalement! 
 Est-ce que c’est la première année que tu fais ça ? 
 J’avais déjà commencé l’année passée mais là vraiment. L’année passée, c’était35 
 encore ma formation. 
 Mhmh et tu vois une différence ? Plus de travail ? 
 Ah oui, oui, c’est vraiment un gros travail en plus. 
 D’accord ! Est-ce que tu as d’autres situations à part cela ? 
 Cette semaine en tout cas, c’est vraiment très lié à ça. Hier après-midi, je suis allée faire 40 
 des entretiens avec des élèves pendant 45 minutes, ensuite, j’ai retranscrit une demi-heure 
 environ, j’ai fait une synthèse d’un questionnaire que j’avais fait aux enseignants, ça m’a 
 pris une heure. Ce soir, j’ai deux heures de réunion avec différents animateurs santé. 
 Demain, j’ai 45 minutes avec d‘autres élèves en groupe de discussion et jeudi, j’ai deux 
 heures pour un groupe de travail sur les dépendances.  45 
 Ok ! 
 Donc cette semaine ce qui charge beaucoup, c’est tout autour de cette santé.  
 Mhmh. 
 Après, ma classe, ça me prend les heures de classe… 
 Oui... 50 
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 Plus la préparation. Alors par rapport à ma classe, en général, je prépare beaucoup, 
 beaucoup à l’avance. 
 C’est-à-dire ? 
 Par exemple, pendant les vacances d’automne, je fais mon planning jusqu’à décembre. Ce 
 qui fait qu’après, pendant cette période-là, je sais où je vais et je n’ai pas à préparer chaque 55 
 jour pour le lendemain ou au jour le jour. Ca m’enlève  ce gros travail-là mais par contre, 
 ça me prend un jour ou deux sur les vacances.  
 Ah oui, d’accord ! Et comment gères-tu les situations de (sur-)charge ? 
 (Réflexion.) Je gère (rire.) 
 (Rire.) 60 
 Non, mais une chose après l’autre. Là, cette semaine, j’essaie de ne pas trop imaginer une 
 grosse masse énorme, je prends un jour après l’autre et puis voilà, j’essaie de ne pas me 
 décourager et je me dis qu’il y a des semaines qui sont plus tranquilles que d’autres. Donc 
 vraiment une chose après l’autre.  
 Est-ce que tu aurais une autre situation de (sur-)charge en détail à me raconter ? 65 
 Comme ça, je ne vois pas. Mais cette semaine, c’était un bon exemple.  
 Où tu avais chaque jour quelque chose. 
 Oui ! Ça dépend vraiment du calendrier par rapport à mes projets de santé et puis, c’est 
 évident que là, à la fin de la période de Noël, la dernière semaine, il faut finir les paquets, il 
 faut faire les cahiers des élèves, il faut préparer les sacs... A ce moment-là, il y a tout à 70 
 coup beaucoup. Il y a des périodes autant pour ma classe que pour l’animation santé. Alors 
 je me dis que c’est une période. 
 D’accord et quelles stratégies tu mets en place pour gérer ces situations ? 
 Alors, de temps en temps, je « pète les plombs », je me plains... 
 Tu te plains ? 75 
 Mhmh, je plains des autres membres de mon équipe santé qui ne travaillent pas, alors je 
 dois travailler toute seule. 
 Est-ce que ça, ça t’énerve ? Oui, mais bon après, je me dis, je me remets aussi un peu en 
 question en me disant aussi peut-être que moi j’en fais trop. Je fais trop, trop vite et eux, ils 
 pédalent derrière et ils n’ont juste pas le temps d’en faire autant. 80 
 Mhmh... 
 Donc à moi aussi de me rendre compte que tout n’a pas besoin d’être fait aussi vite ni tout 
 en même temps. Donc là, oui, il faut que je travaille sur moi.  
 Mhmh! Mais par exemple, les entretiens que tu as cette semaine, tu les as déjà  préparés ?   
 Oui.  85 
 Tu les avais préparés à l’avance ? 
 Oui, donc ça, le canevas est déjà prêt, maintenant eh bien le problème c’est que 
 j’anime et je prends des notes en même temps si je ne suis pas accompagnée, si je suis 
 accompagnée, c’est l’autre personne qui est avec moi qui prend des notes. Et après, il faut 
 retaper à l’ordinateur et après, il faut faire un bilan de tous ces entretiens. Quel est le lien 90 
 entre eux ? Quelle est la synthèse de tout ça ? Et après, il faudra le transmettre aux 
 enseignants, le transmettre à la direction, le transmettre aux parents. Et tout ça, ... 
 Ça prend du temps... 
 Ça prend du temps ! 
 Mhmh. Mais tu n’es pas seule à faire tout ce travail ? 95 
 Je suis un peu seule en ce moment. 
 Ok.  
 Je trouve que je suis un peu seule parce que eh bien, cette équipe santé elle n’existait pas 
 avant, c’est quelque chose qui a été imposé par l’Etat de Vaud. Donc moi, je suis arrivée 
 avec mon nouveau poste d’animation de santé qui n’existait pas vraiment avant. On a créé 100 
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 cette équipe au moment où je suis arrivée et du coup, c’est un peu « mon » travail, « mon » 
 équipe. 
 Ah d’accord ! 
 « C’est ton truc, oui, oui, on est d’accord avec ton truc mais fais-le ». 
 Ok !   105 
 Et puis, c’est vrai que les autres n’ont pas vraiment le temps : Le médiateur et la 
 médiatrice, ils sont enseignants en plus, de plus ils font partie d’un autre groupe où ils font 
 des, ils analysent des cas particuliers d’élèves qui sont problématiques. Donc, ils ont déjà 
 beaucoup. L’infirmière, elle est complètement (sur-)chargée en ce moment parce 
 qu’elle a son mémoire en même temps qu’elle travaille, en même temps qu’elle doive 110 
 faire tous ces groupes de discussion. 
 Mhmh ! 
 Donc voilà, le médecin, c’est le médecin, il a quand même des patients à sa charge et puis 
 finalement, on est sensé faire mais tout le monde a déjà beaucoup. 
 Mhmh ! 115 
 Pour que cette équipe vive, eh bien, je la fais un peu vivre toute seule pour l’instant.  
 C’est vrai que je me rends compte là, que c’est en train de me fatiguer un peu, de 
 m’épuiser et de m’énerver aussi en même temps parce que à quelque part, ce n’est pas à 
 moi de porter tout ça et ce n’est pas de ma faute si cette équipe doit exister alors oui, il 
 faut que j’en parle.  120 
 Et de vous partager le travail ?! 
 Oui, mais c’est compliqué. D’autant plus que je suis la petite jeune donc j’imagine qu’on 
 peut se permettre plus facilement.  
 Mhmh ! 
 Par exemple, j’ai demandé quelque chose à l’infirmière, elle me dit : « ah non, tu ne peux 125 
 pas me demander ça », « eh bien, oui! ». Alors je ne sais pas, peut-être qu’elle parlerait 
 aussi comme cela à quelqu’un d’autre. Mais je ne suis pas tout à fait sûre.  
 D’accord et penses-tu que les stratégies que tu mets en place, elles sont efficaces ?  
 Alors, j’ai fait des cours de communication non-violente et qui est une stratégie très 
 efficace pour ne pas que j’envoie des « tartes » à l’infirmière. Donc ça, c’est une bonne 130 
 stratégie.  
 Où as-tu pris ces cours ? 
 A Neuchâtel, j’ai demandé au directeur s’il était d’accord de me payer cela parce que dans 
 mon rôle d’animatrice santé, il faut que j’anime des groupes de discussion, donc si 
 j’apprends à communiquer de façon adéquate, tant mieux.  135 
 Et ça, ça t’aide ?  
 Alors oui ça m’a bien aidée. Alors bon des fois sur le moment c’est difficile de rester 
 calme et d’appliquer les théories de communication non-violente. Mais disons que 
 j’essaye de m’en imprégner un petit peu et ça m’aide.  
 D’accord ! 140 
 Et sinon, j’ai aussi des collègues qui me calment. Par exemple, j’aurais envie d’envoyer un 
 mail « brûlant » et elles me disent « non non, ça, tu ne peux pas trop dire, calme-toi ». 
 Alors voilà, des fois j’écris et je n’envoie pas et je reprends le lendemain et j’enlève 
 certaines choses, mais au moins j’ai pu le dire et j’ai pu m’énerver sur l’ordinateur, c’est 
 aussi une bonne stratégie. Ça m’aide de pouvoir « insulter » la personne sur mon 145 
 ordinateur mais sans l’envoyer.  
 Donc, tu te décharges sur tes collègues aussi ? 
 Oui ! (Rire) 
 (Rire). Et quels bénéfices tu en tires ? Ou quels inconvénients ?  
 Je continue, je tiens le coup.  150 
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 Ça te fait avancer ? 
 Donc oui ça me permet d’avancer, de continuer sans atteindre le burn-out.  
 Maintenant je veux dire (rire), ça fait une année que je travaille avec l’animation santé, 
 peut-être que dans deux ans je suis en burn-out. Ça je ne sais pas (rire). 
 (Rire). 155 
 Donc, je pourrai dire à ce moment-là si mes stratégies sont efficaces ou non. 
 Mais pour l’instant... 
 Mais pour l’instant, elles le sont et puis là, il y a une autre stratégie naturelle qui vient 
 m’aider, c’est que je suis enceinte. Donc forcément que ça va me calmer.  
 Ahhh, toutes mes félicitations ! 160 
 Merci ! Alors bon ce n’était pas une stratégie à la base, c’était un vœu de mon couple mais 
 c’est vrai que je pense que ça va m’aider aussi à me calmer. 
 Oui parce que... 
 Parce que je serai obligée. Là je suis à trois mois, donc d’ici le mois de juin, je ne suis plus 
 là pendant un petit moment. 165 
 Mhmh ! 
 Donc ça voudra aussi dire que mon équipe survive sans moi, qu’elle continue à tourner et 
 qu’ils se rendent compte qu’il faut que je me calme un peu, que je m’investisse moins et 
 puis qu’émotionnellement, on ne me mette pas dans des situations trop stressantes. Donc 
 ça, ça va m’aider aussi.  170 
 Mhmh ! 
 Donc c’est aussi une stratégie qui n’était pas prévue pour cela mais, ça aidera. 
 Ok ! Et si tu rencontres à nouveau une telle situation, tu prendrais les mêmes stratégies ? 
 Je refais un bébé (rire).  
 (Rire). 175 
 Mhhhh.... 
 Où est-ce que tu en trouverais d’autres ? 
 Je pense oui qu’il faut que j’en trouve d’autres quand même pour redonner les rôles à 
 chacun parce que pour l’instant eh bien mes stratégies de communication non-violente. 
  C’est pour toi ? 180 
 Ça m’aide à communiquer oui bon d’accord mais c’est vrai que je pense qu’à un 
 moment donné, j’ai besoin aussi qu’il y ait un recadrage d’en haut, de mes supérieurs qui 
 pour l’instant ne sont pas vraiment efficaces. Donc il faut que je trouve comment faire 
 bouger en haut pour qu’ils me soutiennent.    
 Mhmh, parce qu’ils ne te soutiennent pas du tout ? 185 
 Eh bien, j’ai fait part à mon chef, je lui ai dit que j’avais un problème avec l’infirmière 
 et puis il m’a dit : « ah oui, vous pouvez transmettre plus loin, à un autre ». 
 Ah ! 
 Sauf que j’estime que c’est à lui en tant que directeur de transmettre plus loin, de faire 
 quelque chose. D’autant plus qu’il dit lui-même qu’il y a un problème. Donc il y a une 190 
 stratégie qui pourrait m’aider, ça serait d’en parler à mon supérieur justement mais lui 
 pour l’instant, ce n’est vraiment pas une stratégie efficace. C’est vraiment pas efficace et 
 c’est vrai que là, il y a un manque je trouve, chez nous. Il y a un gros manque parce que ça 
 fait partie des stratégies qui devraient être aidante pour les enseignants et le directeur n’est 
 pas aidant. Il est gentil sauf que quand on est dans une situation de conflit avec un 195 
 parent ou bien là en  l’occurrence ce n’est pas un grand conflit mais disons qu’il y a un 
 problème, quelque chose à régler; il n’aime pas. Donc, il ne veut pas se mouiller,... 
 Il évite ? 
 Donc oui, il évite! Ce qui fait qu’il ne prend pas position, il n’est pas soutenant, il n’est pas 
 aidant pour ça.  200 
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 Et toi, tu ne peux pas aller vers d’autres personnes que le directeur pour t’aider ? 
 Eh bien, c’est quand même lui qui représente la direction. Alors oui, je pourrais 
 essayer d’en parler à la doyenne. 
 Oui ! 
 Maintenant, j’imagine qu’elle risque d’être autant bloquée que moi face à lui.  205 
 Mhmh, tu es déjà allée le plus haut possible... 
 Oui, c’est ça ! Alors bon après, je ne sais pas, il faudrait peut-être « gicler » le directeur 
 (rire), c’est la stratégie suivante.  
 (Rire). 
 Mais, je ne sais pas comment il faut faire (rire). 210 
 (Rire). Et, quelles sont tes stratégies pour éviter une (sur-)charge de travail ? 
 Est-ce que j’en ai ?  
 Est-ce que tu te sens (sur-)chargée ? 
 Mais, je crois qu’en fait, je dois aimer ça quand même. 
 D’être (sur-)chargée ? 215 
 Mais en fait, je dois aimer faire beaucoup de choses dans ma vie.  
 Oui ? 
 Parce que l’année passée j’étais en train de finir la formation d’animation santé.
 Donc, j’avais quand même de nouveau un travail de mémoire à faire, j’avais les cours  plus 
 ma classe et j’ai fait des cours de théâtre de marionnettes, j’ai fait des cours de 220 
 communication non-violente. Donc, je pense que j’aime bien... 
 Donc, c’est toi qui t’imposes aussi plein de choses ? 
 Oui, j’aime bien m’occuper et me former, apprendre de nouvelles choses donc  finalement, 
 c’est moi qui me mets dans cette situation-là aussi.  
 C’est comme je disais avant pour l’animation de santé, je pense que personne ne 225 
 m’imposerait à ce que j’aille aussi vite dans mes projets. 
 Mhmh ! 
 Je pourrais simplement essayer de travailler sur moi pour en faire moins, moins vite et 
 moins tout en même temps parce que les gens n’arrivent juste pas à suivre. Moi je leur 
 en veux mais je pense que ça va trop vite pour eux en même  temps. Ils sont très contents 230 
 quand on a une réunion et deux secondes après, ils ont déjà le PV envoyé par mail. Mais 
 apparemment, ce n’est pas dans la norme. D’habitude, ça traîne un peu. Mais je suis peut-
 être trop consciencieuse, trop à vouloir bien faire les choses et du coup, je ne ménage pas 
 assez mon temps et le temps des autres aussi du coup parce que ça veut dire que je les 
 sollicite souvent et comme c’est peut-être trop pour eux, eh bien, c’est peut-être aussi pour 235 
 cela que je me retrouve tout seule. J‘imagine. 
 Mhmh, mais avec toutes tes activités, tu arrives à gérer tout ce que tu entreprends ?  
 Oui, oui ! Alors, j’ai un super natel qui me met des rappels chaque cinq minutes. Donc ça, 
 c’est aussi une stratégie. 
 Ah oui ! 240 
 C’est vrai qu’il y a vraiment des choses à penser pour la classe, vraiment pour mes élèves à 
 moi et mon rôle d’enseignante. Il faut faire un rapport pour tel ou tel. Il faut préparer un 
 entretien. Il faut préparer le bricolage. Il faut aller acheter je ne sais pas quel matériel 
 pour le bricolage. 
 Mhmh ! 245 
 Et à côté de ça, il y a tout ce qui est en lien avec les différents projets d’animation santé. Et 
 là, c’est vrai que mes agendas et mes rappels sur le natel, ça m’aide aussi à être moins 
 stressée parce que j’ai quelque chose qui me rappelle ce que  je dois faire. Je pense que ça 
 me stresserait de devoir tout me souvenir de tête. Je pense qu’il y aurait trop pour tout se 
 souvenir de tête. Donc, ça m’aide aussi.  250 
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 D’accord ! Et au quotidien, comment t’organises-tu ? Donc, dans ta classe ? 
 Alors, en général je prépare à l’avance, les vacances d’avant pour huit semaines, 
 quelque chose comme ça. Donc en général, le canevas en gros est déjà prêt. Après, peut-
 être que j’ai simplement à photocopier une fiche pour le matin, préparer sur les tables ce 
 qu’ils ont besoin concrètement mais disons que le matériel, s’ils ont besoin de faire un 255 
 bricolage, ça aura déjà été préparé avant.  
 Donc, c’est prêt toujours les vacances d’avant ? 
 Oui, vraiment ce que je préfère, c’est vraiment d’avoir tout de A à Z prêt. Après voilà, j’ai 
 mon dossier de fiche, j’ai plus qu’à les photocopier. Mais les bricolages, je sais ce que je 
 veux faire quoi, comment et j‘ai déjà fait les chablons ou ce genre de choses. 260 
 Mhmh... 
 Parce qu’après c’est vrai que, par exemple cette semaine, ma semaine à côté de la 
 classe, elle est complètement remplie donc, je n’aurais pas le temps de me dire « tiens, 
 qu’est-ce que je vais faire », il faut que je prépare les chablons et que j’aille acheter le 
 matériel. Enfin, c’est déjà prêt.  265 
 D’accord ! 
 Alors, ça c’est mon organisation, après à midi, je reste manger ici parce que j’habite trop 
 loin pour rentrer et ça me permet aussi d’avancer à ce moment-là.  
 Ok! 
 Et en général, j’arrive quand même relativement tôt, une heure avant le début. Je suis là à 270 
 midi, et puis après, j’aime bien partir pas trop tard. Je m’organise pour ne pas terminer à 
 20h00. Alors, ça m’est arrivé mais disons que je préfère gérer autrement pour qu’à 15h30 
 ou 16h00 je sois loin. 
 Mhmh, ok ! 
 Mais des fois, je suis obligée aussi parce qu’après, j’ai des réunions, etc. donc ma 275 
 classe, faut qu’elle soit bouclée à 16h00 parce qu’à 16h30, j’ai la réunion de telle 
 chose. 
 D’accord, alors nous allons passer au thème du stress. Qu’est-ce qui te stresse ? 
 Si tu as plusieurs exemples... 
 Mmh, qu’est-ce qui me stresse ? Ça me stresse d’arriver à la dernière minute et de ne pas 280 
 être prête. 
 En classe, tu dis ? 
 Mhmh.  
 Est-ce que ça t’arrive ? 
 Presque jamais ou alors c’est que j’ai été bloquée sur la route ou parce que je ne gère 285 
 vraiment pas bien. Le stress...tout faire à la dernière minute, non. J’aime bien planifier 
 c’est aussi comme ça que je m’organise. Donc tout d’un coup d’être limite dans le 
 temps ou de ne pas avoir le matériel qu’il me faut à la dernière minute, ça c’est des 
 situations « stress ». 
 Mhmh.  290 
 C’est rare parce que je m’évite ces situations-là, mais moi je ne pourrais pas gérer de, enfin 
 pas  gérer... je le ferais parce que je veux dire personne ne m’engueulerait si je fais du         
 « gardiennage » pendant toute une matinée et que concrètement, je n’ai rien préparé 
 pour ma matinée.  
 Mhmh.  295 
 Parce que je n’ai juste pas eu le temps ce jour-là. Mais c’est vrai que ce n’est pas comme 
 ça que je conçois l’école j‘imagine quand même que...eh bien, en plus j’aime ce que je fais. 
 Mais j’aime bien avoir préparé quelque chose, savoir ce qu’il va se passer et d’apporter 
 quelque chose aux élèves. Du « gardiennage », je pense qu’on est pas payé pour cela.  
 Mhmh.  300 
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 Donc j’aime bien préparer, je n’aime pas trop les imprévus ou les situations que je ne peux 
 pas gérer : on va à la patinoire ou à une sortie, et ce jour-là, je ne sais jamais quel 
 temps il fera, beau ou pas, jusqu’à la dernière minute, c’est incertain. Ça c’est des choses 
 qui me stressent parce que je ne peux pas le gérer, moi. Je ne peux pas le contrôler. Donc 
 le soir avant, je vais appeler « Cointrin », je vais regarder la météo, je vais essayer 305 
 d’avoir le plus d’informations mais je ne serais jamais rassurée jusqu’au bout parce que 
 c’est une donnée que je ne maîtrise pas. Donc les données que je ne maîtrise pas, ça ça 
 me stresse.  
 Et il y en a beaucoup ou pas ? Est-ce que ça t’arrive souvent ce genre de situations ? Les 
 imprévus ? 310 
 Mhh, non. Dans la vie de tous les jours, non. Après, c’est clair que quand il y a une sortie, 
 mais c’est vrai que c’est quand même un jour spécial. Ou bien quand est-ce qu’il 
 pourrait y avoir des imprévus ? Je ne sais pas, si pendant une conférence que je dois 
 parler en tant qu’animatrice santé, il y a le beamer qui ne fonctionne pas, cela va me 
 stresser parce que tout à coup, il faudra que je gère autrement, pas avec le « power point » 315 
 que j’imaginais mais sans support visuel. Mais du coup, je viendrais une demi-heure avant 
 pour vérifier que le  beamer fonctionne bien correctement et j’aurais répété une fois pour 
 être sûre que tout aille bien. Je fais en sorte de pouvoir contrôler un maximum de choses et 
 ça m’enlève le stress de la situation que je n’aime pas, qui est celle où il y a quelque chose 
 qui ne fonctionne pas comme je veux.  320 
 Mhmh. Et d’après tous ces exemples, qu’est-ce que tu mets en place pour gérer ça, tu 
 anticipes donc et ? 
 Oui, je prends du temps à l’avance pour m’organiser. Pour ma classe, je prévois tout à 
 l’avance, pour mes réunions, je prépare mes textes à l’avance, je prépare mes supports à 
 l’avance,  je m’entraîne à l’avance. 325 
 Mhmh. 
 Suivant ce que je dois faire, je vais repérer les lieux à l’avance. Don je fais en sorte de ne 
 pas me retrouver dans une situation où il y a un élément que je ne connais pas ou que je ne 
 gère pas. Après, voilà il y a des situations où je ne peux pas tout gérer. Il faut faire avec ! 
 Et ça, c’est plus personnel mais quelles techniques tu mets en œuvre au quotidien, par 330 
 rapport au stress ? 
 Je vois une psychologue (rire). 
 (Rire).  
 Mh... 
 Je ne sais pas si tu fais du sport ou autre chose ? Tu t’évades autrement ? 335 
 Alors oui, je fais beaucoup de marche, ça me fait du bien, ça me permet justement de sortir 
 un peu de tout ça. 
 Mhmh. 
 Je fais aussi des cours qui m’intéressent. Alors des fois, c’est en lien avec l’école, comme 
 le cours de théâtre de marionnettes. Là, le mercredi, je fais des cours de contes. C’est 340 
 aussi un peu en lien avec mais c’est quelque chose qui m’épanouit, qui me fait plaisir.  
 Mhmh, d’accord. Très bien. Et qu’est-ce que tu penses du soutien social comme 
 stratégie ?  
 Le soutien social, c’est ? 
 C’est par exemple, avant tu disais que ton directeur, il ne te soutient pas... 345 
 Oui, c’est problématique, s’il n’est pas aidant alors qu’il est sensé l’être, je dirais
 même qu’il y a un problème dans le système. Parce qu’on est sensé quand même 
 pouvoir s’appuyer sur certaines personnes si ces personnes là ne sont pas capables d’avoir 
 ce rôle-là, il y a un manque. Et je pense que à *** (établissement concerné), il y a un 
 manque par rapport à cela. Et je pense que je ne suis pas la seule à penser qu’il manque un 350 
 75 
 soutien de la part de la direction et je trouve que c’est lourd et limite grave parce que le 
 directeur est sensé être là pour soutenir son corps enseignant et puis le système scolaire. 
 Donc si lui ne se mouille pas, c’est un peu compliqué. Je ne dis pas qu’il faut prendre 
 position contre les parents mais il faut prendre position. 
 Mhmh. 355 
 Donc je pense que le directeur, la direction est indispensable mais il faut qu’elle joue son 
 rôle. 
 Mhmh et est-ce que tu vas vers tes collègues pour partager, collaborer ? 
 Mhmh, oui beaucoup.  
 Vous vous échangez les idées ?  360 
 Oui. 
 Vous travaillez comment ensemble ? 
 Alors ici on est trois classes enfantines, donc on fait beaucoup de choses pareilles. Moi je 
 suis assez « pro-sortie » parce qu’il me semble important que les élèves voient 
 concrètement de quoi on parle.  365 
 D’accord ! 
 Donc moi je fais peut-être un peu plus de sorties que les autres. Mais sinon, il y a 
 beaucoup de choses similaires et puis, c’est vrai qu’on est dans un tout petit bâtiment donc 
 on est assez proche. On se parle de choses personnelles et confidentielles, disons 
 facilement. Donc, j’ai ce côté-là qui me soutient.   370 
 Ok ! 
 Bon maintenant, ce ne sont pas elles qui vont pouvoir représenter la direction, le poids de 
 la direction face à un litige ou face à quelque chose de ce poids-là. 
 Mhmh.  
 Mais oui, il y a ces collègues et j’en ai des autres. J’ai une autre collègue qui est là depuis 375 
 beaucoup plus longtemps que moi qui me sert un peu de « maman à l’école », je suis un 
 peu sous son aile et ça fait du bien enfin d’entendre aussi quelqu’un qui est là depuis un 
 moment, qui peut parler de son expérience, qui peut parler aussi de, parce qu’il y a aussi 
 dans un établissement, quand on arrive, je trouve qu’il y a des règles implicites qu’on nous 
 dit peut-être pas toujours et c’est bien si quelqu’un de la « maison » nous rôde parce que 380 
 sinon, il y a des choses qu’on ne comprend pas, on a « loupé une coche » et on ne sait 
 juste pas pourquoi.  
 Mhmh. 
 Donc oui, j’ai des collègues, pas tous, mais j’en ai vraiment sur qui je peux compter. 
 D’accord. Et par rapport au travail, aux idées ?  385 
 Alors ça dépend quel collègue, il y en a qui prêtent pas, qui mettent leur nom bien en bas 
 de la fiche pour qu’on sache que c’est d’eux et pas de quelqu’un d’autre. Ici, la classe est 
 ouverte, on peut photocopier les classeurs, les jeux, les idées, prendre des photos, enfin je 
 veux dire, c’est ouvert.   
 Mhmh. 390 
 Et je trouve qu’il n’y a pas trop de malaise, de compétition ou ce genre de choses qui 
 pourrait y avoir car c’est clair que les parents comparent, forcément. Ce n’est jamais très 
 agréable de sentir qu’on est la plus nulle en, je ne sais pas, en bricolage et qu’elle c’est 
 vraiment la géniale et elle, elle fait plein de sorties et vous vous ne sortez jamais. Donc 
 voilà, il faut quand même bien s’entendre parce que c’est vrai qu’il y a quand même 395 
 plusieurs choses autour de nous qui peuvent être stressantes, qui pourraient amener des 
 conflits.  
 Mhmh et que dirais-tu à un enseignant débutant dans la profession s’il te demandait des 
 conseils pour pallier la (sur-)charge de travail ? 
 Je ne sais pas, parce que moi je suis vraiment nulle pour cela, je me charge vraiment 400 
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 beaucoup mais en même temps, c’est mon choix parce que j’aime ça.  
 Mhmh. 
 Donc je ne pense pas que je suis de bons conseils pour éviter la (sur-)charge de 
 travail parce que je suis vraiment très chargée et j’aime ça. Je ne sais pas... « fais 
 comme tu la sens ». 405 
 D’accord, merci. Alors maintenant pour terminer quelques informations sur toi.  
 Quel âge as-tu ? Entre 20 et 30 ? 30 et 40 ?  
 30 ! 
 Depuis combien d’années es-tu enseignante ? 
 Six ans.  410 
 Quelle formation as-tu suivie ? 
 La HEP à Lausanne.  
 Dans quel degré ? Donc CIN. 
 Et ton taux d’activité ? 100 % ! 
 100%, oui ! 415 
8.4. Entretien no 3 : enseignante CIN 
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 Pour vous, qu’est-ce qu’une (sur-)charge de travail ? 
 Une (sur-)charge de travail ? Je dirais que c’est quand on travaille trop, trop par 
 rapport à ce qu’on devrait normalement faire. Non mais je veux dire quand il y a des 
 périodes ma fois où il y a plus de travail à faire que d’autres, et puis ma fois, on se 
 retrouve avec des fois un peu beaucoup !  5 
 Mhmh. 
 Et du coup, c’est difficile à gérer. 
 Et justement, quels genres de (sur-)charge pourriez-vous rencontrer dans votre 
 travail ? 
 Avec les petits, c’est vrai qu’il y a des moments assez réguliers où on sait très bien qu’il y 10 
 a beaucoup à faire, justement la période avant Noël. C’est un moment où on est assez dans 
 la (sur-)charge de travail avec pas mal de stress où il faut absolument finir le cadeau de 
 Noël parce que même si on sait qu’on a zéro ou peut-être un remerciement, si tout va 
 bien, parce que ça va de soi de faire un cadeau de Noël pour les parents. 
 Vous attendez un retour ? 15 
 Voilà, non, on n’attend plus de retour...On ne les attend plus les retours, ça on oublie. Mais 
 si on ne fait pas le cadeau par contre, oui alors là on aura des retours. Ça c’est certain. 
 Donc le cadeau, on doit le faire, il faut faire le cadeau, il faut quand même faire une 
 décoration pour mettre dans la classe, ce n’est pas encore fait (rire). 
 (Rire). 20 
 Il faut faire le papier d’emballage, donc si on n’a vraiment pas le temps, on se décharge 
 justement en achetant du papier tout fait. Il y a tous les cahiers à monter avec les 
 fiches. Donc voilà faire le montage des cahiers, il y a beau préparer le cahier, il y a toutes 
 les photocopies à faire avant. C’est la sélection des fiches qu’on veut faire faire aux 
 enfants. Il y a beaucoup de choses à ce niveau-là. Justement à chaque fois qu’on 25 
 commence un thème, au moment où on débute un thème, il y a toute la mise en place 
 avec le moment de préparation, avec la recherche du matériel, la fabrication de  matériel, la 
 recherche de fiches, la recherche d’exercices, la recherche de bricolages, 
 d’exemples, etc. Et puis, là c’est clair qu’on prend beaucoup plus de temps, et puis 
 toutes les photocopies à faire pour justement préparer les différents dossiers ou les 30 
 différents exercices  qu’on veut que les élèves fassent, eh bien toutes ces photocopies c’est 
 aussi du temps qu’on prend ou bien si on a déjà éventuellement, comme pour Noël, on a 
 déjà un choix de fiches mais on a un choix qui est assez grand c’est donc de 
 sélectionner lesquels on veut prendre. Ne pas reprendre les mêmes chaque année pour 
 faire un tournus en se disant cette année on voit que les enfants ont plus de peine dans les 35 
 chiffres eh bien on va travailler un peu plus ça, donc on va plutôt prendre des fiches 
 dans ce domaine-là, ça varie chaque année. Donc voilà, il faut chaque fois faire un tri,  une 
 sélection et après faire les photocopies. Donc chaque fois qu’on prépare un thème, il y  a 
 plus de travail, quand le thème est fini, pour assembler toutes les fiches, il y a du 
 travail et entre deux, ça va, c’est normal.  40 
 Mhmh, d’accord. 
 Donc chaque fois au moment de la préparation et au moment où ça se termine.  
 Mhmh. 
 C’est chaque fois ces deux moments-là où il y a vraiment plus à faire. 
 Et vous faites combien de thèmes par année ? 45 
 Il y a les thèmes qu’on retrouve chaque année ce sont Noël, Pâques et la fête des 
 Mères. Ça c’est vraiment les trois qu’on retrouve chaque année.  
 Mhmh.  
 Et après généralement, il y en a un au début de l’année entre le début de l’année 
 scolaire et Noël. Après, il y en a un du mois de janvier jusqu’à Pâques et après, il y en a un 50 
 78 
 après Pâques jusqu’aux vacances d’été.  
 D’accord. 
 Cette année exceptionnellement, c’est le même thème qui se fait, c’est l’Afrique vu 
 qu’on a le spectacle. C’est peut-être un peu moins contraignant mais comme c’est 
 quelque chose de plus important, les recherches sont plus importantes aussi donc il y a 55 
 quand même beaucoup à faire.  
 Mhmh, très bien. Et comment gérez-vous les situations de (sur-)charge ?  
 On essaie de ne pas paniquer (rire). 
 (Rire).  
 Non eh bien quand il y a vraiment beaucoup à faire, eh bien ma fois de temps en 60 
 temps, on se dit, on essaie de relativiser et on se dit : « qu’est-ce qui est vraiment 
 important à faire ? ». Il y a peut-être deux, trois choses qui passent à la trappe au 
 détriment d’autres choses. 
 Mhmh. Se mettre des priorités ? 
 Voilà, se mettre des priorités sur certaines choses plutôt que d’autres vu qu’au cycle 65 
 initial, on n’a pas un programme encore très strict comme ils l’ont au primaire et au 
 secondaire. On a encore cette possibilité-là, de se dire : « bon et bien, si on ne fait pas ce 
 petit bricolage qu’on a prévu, ce n’est pas très grave ».  
 Mhmh. Et pouvez-vous me raconter une situation de (sur-)charge de travail en détail ? 
 Une précise que vous avez vécue... 70 
 Il faut en sélectionner une ? (rire). 
 (Rire). Oui une précise. 
 C’est qu’il y en a beaucoup à choix. Les nuits deviennent courtes quand il y a la (sur-)
 charge de travail. C’est vrai qu’il y a encore (sur-)charge et (sur-)charge. Il y en a entre 
 guillemets qui ont la chance d’être célibataire et sans enfant donc qui ont peut-être plus 75 
 de temps à disposition pour l’école. Moi c’est vrai que j’ai deux enfants en bas âge entre 
 guillemets, bas âge, non ils ne sont plus tant en bas âge que ça puisqu’ils ont sept et neuf 
 ans. Il faut encore gérer les cours de musique, il faut gérer les leçons. 
 Mhmh. 
 Donc, voilà, on travaille une fois qu’ils sont couchés. Donc en fait ce qu’il se passe c’est 80 
 que, eh bien justement, je me souviens d’une situation où je devais construire les cahiers de 
 Pâques pour pouvoir les donner aux parents d’élèves pour les vacances de Pâques. Donc on 
 était le jeudi soir, et puis c’était un soir où  ma grande n’était pas très bien, elle ne se 
 sentait pas très bien et il a fallu gérer  entre le fait qu’elle n’était pas bien, qu’elle ne se 
 sentait pas bien, qu’elle avait envie de vomir et qu’il fallait que je construise ces cahiers. 85 
 Donc je jonglais un peu entre les deux.  
 Mhmh. 
 Et puis, déjà finir les leçons, coucher la petite, une fois que tout le monde est au lit, enfin 
 terminé, regarder que la grande ne soit pas en train de vomir dans tous les sens, non c’est 
 bon, elle n’a pas encore vomi, ça va. J’ai pu enfin commencer à monter mes cahiers ; 90 
 c’était 21 heures, avant je ne pouvais pas. Et on commence à monter les cahiers, et puis 
 forcément, il y a toujours des enfants  qui ont mélangé toutes les fiches. Donc il faut 
 remettre dans l’ordre, remettre  dans  le bon sens aussi, parce qu’il y en a aussi qui ne 
 savent pas toujours comment mettre dans le bon sens. Et après, il faut perforer, il faut 
 mettre les ficelles, il faut  attacher, ça prend du temps. Et puis après, c’est vrai que moi 95 
 j’aime bien mettre, bon ça ça serait quelque chose que je pourrais ne pas faire pour 
 gagner du temps, mais j’aime bien mettre une petite annotation sur les cahiers des 
 élèves pour dire comment l’enfant s’en est sorti, comment il a réussi, s’il a pris du 
 temps et tout comme ça, ça permet aussi aux parents d’avoir un retour. 
 Mhmh.  100 
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 Du coup, heureusement ma grande a finalement dormi donc je n’ai pas eu besoin de me 
 relever pour m’occuper d’elle. 
 Mhmh. 
 Mais une fois que tous les cahiers ont été montés et tout, c’était une heure le matin.
 Donc de finir de travailler pour l’école à une heure du matin, ce n’est pas toujours évident. 105 
 Après le lendemain, on en avait parlé avec les enfants qu’on  voulait cacher les œufs. Donc 
 il fallait que je cache les œufs avant qu’ils arrivent alors je ne pouvais pas me lever au 
 dernier moment.   
 Mhmh. 
 Parce qu’il fallait se lever tôt donc la nuit a été courte. Voilà un exemple de situation de 110 
 (sur-)charge de travail. C’est quand il y a beaucoup de travail et qu’on travaille tard le soir 
 et que les nuits deviennent courtes. 
 Mhmh et par rapport à cette situation, le fait de jongler entre votre fille et le travail, 
 vous avez trouvé cela efficace ou non, la manière dont vous avez géré cette situation ? 
 Non justement... quand on doit s’occuper de deux choses en même temps, c’est tout de 115 
 suite moins évident que quand on peur rester concentrer sur une seule chose, c’est sûr. Je 
 vois quand elles sont chez leur papa et que j’ai l’occasion de  venir travailler à l’école le 
 week-end parce qu’elles sont chez leur papa ou comme ça, eh bien là, je suis beaucoup 
 plus efficace parce que je peux rester concentrer là-dessus et j’avance beaucoup mieux que 
 si je dois encore en parallèle m’occuper d’autres choses que ce soit la lessive parce que 120 
 je suis à la maison ou les repas ou les choses comme ça, ça c’est sûr.  
 Mhmh. Et si cette situation se représentait à nouveau, quelles stratégies envisageriez-
 vous ? Feriez-vous autrement ou non ? 
 Malheureusement, je ne pourrais pas tellement faire différemment. A la limite, peut-être 
 que je ne mettrais pas d’annotations dans les cahiers des élèves. 125 
 Donc supprimer quelque chose ? 
 Oui supprimer quelque chose dans ce sens-là, mais voilà autrement, non. Dans cette 
 situation-là en tout cas, je ne pourrais pas tellement faire autrement.  
 D’accord. Et quelles sont vos stratégies pour éviter une (sur-)charge de travail ? 
 J’ai mis beaucoup de temps, parce que c’est vrai que je suis plutôt du genre 130 
 perfectionniste et j’ai mis beaucoup de temps pour accepter de me dire : « tant pis, ça je ne 
 fais pas ».  
 Mhmh. 
 Au début, je voulais absolument faire tout ce que j’avais prévu et il m’a fallu du 
 temps pour me dire ça et voilà c’est ce que je me dis maintenant : « tant pis, ça je ne fais 135 
 pas ». Et ma fois, il y a des choses moins importantes que je ne fais pas. Si j’avais prévu de 
 fabriquer un jeu et que je vois que je n’ai pas le temps et bien, je ne le fais pas parce que de 
 toute façon, on a déjà beaucoup de jeux à disposition dans les classes. Et c’est vrai que 
 j’ai dû vraiment apprendre à faire ça aussi parce que j’ai vu que le stress me provoquait des 
 migraines.  140 
 Mhmh. 
 Donc si je voulais éviter ces migraines, j’étais obligée de déstresser parce que sinon, je me 
 levais le matin et du coup j’étais obligée de téléphoner à M. ***(doyen de 
 l’établissement) pour lui dire que je suis au fond du lit, que je ne peux pas bouger. Et là, 
 c’est pire car on est au fond du lit et on se dit : « mon Dieu, tout ce qu’il faut faire et que 145 
 les enfants ne peuvent pas faire parce que je ne suis pas là ». C’est encore pire parce qu’on 
 retourne à l’école encore plus stressée parce qu’on a pas réussi à faire tout ce qu’on avait 
 prévu de faire.  
 Depuis que vous vous dites ça, ça va mieux ? 
 Oui ça va mieux. 150 
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 D’accord. 
 Au quotidien, comment vous organisez-vous, dans la classe, comment ça se déroule ? 
 En classe avec les enfants ? 
 Oui mais aussi avant et après. 
 Alors moi j’ai le problème c’est que le matin, j’ai énormément de peine à me lever. 155 
 Donc, à moins que j’aie vraiment des choses à préparer ou comme ça, je ne suis 
 généralement pas tellement là très longtemps à l’avance le matin.  
 Mhmh.  
 Donc le matin, je suis plutôt là 5-10 minutes avant la sonnerie donc juste pour ouvrir la 
 classe et vraiment préparer les deux, trois choses de dernière minute. Je prépare plutôt les 160 
 choses après l’école à 15h30 pour le lendemain matin. A midi, ayant des enfants, eh bien il 
 faut gérer ça, donc c’est vrai qu’il y a un jour par semaine où elles  sont à la cantine donc je 
 peux rester ici tranquillement. 
 Vous avancez dans votre travail ? 
 Soit avancer soit simplement ne pas courir dans tous les sens, simplement ça. Même si je 165 
 ne travaille pas forcément pour l’école au moins je ne suis pas en train de faire le trajet, 
 rentrer à la maison, manger, refaire le trajet, revenir ici, enfin c’est quand même, le fait de 
 faire le trajet, de prendre la voiture, de faire la route, de ne pas savoir s’il va y avoir un 
 bouchon ou quoi que ce soit, c’est aussi une forme de stress.  
 Mhmh. 170 
 Donc ce n’est pas du stress lié au travail, mais c’est quand même un stress en moins entre 
 guillemets. Donc voilà un jour par semaine, je suis tranquille à midi, rien besoin de 
 prévoir.  
 Mhmh. 
 Et puis sinon, il y a deux jours par semaine où je rentre manger et c’est mon ami qui fait à 175 
 manger. Un jour par semaine, c’est lui qui vient avec mes filles manger à l’école et je 
 prépare à manger à l’école. Et mercredi, vu que c’est congé, c’est moi qui m’occupe du 
 repas.  
 Et le mercredi vous avancez pour l’école ou non ? 
 Non, le mercredi, c’est le jour où je fais le ménage, la lessive, ces choses-là. 180 
 Donc tout ce qui est pour l’école vous le faites quand ? 
 Alors ce que je fais pour l’école, généralement c’est à 15h30. A 15h30, j’essaie un 
 maximum de ce que je dois faire sur place parce que j’ai le matériel donc je fais en 
 classe et après je fais ce que j’appelle le « mulet » (rire).  
 (Rire). 185 
 Parce que je suis sans arrêt avec mes cornets où je déménage mes affaires d’école à la 
 maison en me disant : « je travaillerai à la maison » et après à la maison j’ai tellement 
 d’autres choses à faire que le lendemain matin, je reprends mes cornets, je les emmène à 
 l’école. (Rire). 
 (Rire). 190 
 Le lendemain après-midi, je reprends mes cornets de l’école pour la maison etc. Les 
 cornets se baladent entre la maison et l’école. Et de temps en temps je pioche dedans pour 
 faire des choses, pour essayer d’avancer mais autrement j’essaie aussi justement quand 
 mes filles sont couchées le soir, de travailler à ce  moment-là. Et puis je viens autrement, de 
 temps en temps, je dirais une fois par mois, un jour le week-end. Alors si ça tombe un jour 195 
 où les filles sont chez leur papa, je viens seule et si ça tombe quand j’ai les filles, je les 
 prends avec moi, il y a la place de jeu à côté s’il fait beau, sinon il y a assez de choses à 
 faire dans une classe et moi je peux travailler aussi et comme ma grande aimerait bien 
 devenir maîtresse d’école de temps en temps : « maman, je peux t’aider à faire quelque 
 chose ».  200 
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 Ahh, mhmh.  
 Alors elle m’aide à sa manière mais c’est sympa. Donc voilà.  
 Mhmh, d’accord. Alors on va passer au thème du stress. Qu’est-ce qui vous stresse ? Si 
 vous avez plusieurs exemples... 
 Le manque de temps, moi je trouve que les journées ne sont pas... du fait justement d’avoir 205 
 des enfants et de devoir tout gérer, moi c’est le manque de temps.  
 Mhmh. 
 Autrement, il n’y a pas vraiment d’activités ou de choses en particulières qui me stressent 
 mais je dirais que voilà, oui il y a des périodes un peu entre guillemets « critiques », 
 justement juste avant Noël ou avant Pâques ou juste avant la fête des Mères où  justement il 210 
 faut avoir fini les cadeaux, que ce soit emballé ou des choses comme ça, ça faut que ça soit 
 prêt en espérant qu’il n’y ait pas 150 enfants qui étaient malades avant donc il faut avoir 
 prévu et planifié assez vite pour être sûr que tout le monde ait fini. Je dirais que des fois 
 les journées ne sont pas assez longues, il faudrait pouvoir ajouter une ou deux heures (rire). 
 (Rire). Oui ça serait bien! 215 
 Donc qu’est-ce qui stresse ? Le manque de temps... 
 Par exemple, les parents vous stressent ou non ?  
 Alors non les parents ça va. Il y a peut-être des fois le... est-ce que c’est du stress ? Du 
 stress ou de l’énervement, je ne sais pas ! Les enfants pénibles... je suis en train de me 
 poser la question, enfin pénibles, les enfants pénibles, qui posent des problèmes de 220 
 comportement. Je suis en train de me demander si c’est des situations de stress, des 
 situations de fatigue, d’énervement. Je ne crois pas que ça soit des situations de stress. Ce 
 n’est pas tellement du stress, en l’occurrence là pour une de mes élèves en difficulté, ce 
 n’est pas du stress dans le sens où je sais qu’elle ne va pas continuer sa scolarité dans 
 l’enseignement obligatoire. Donc je ne suis pas stressée par rapport à ça. 225 
 Mhmh. 
 Vous avez une aide pour cette élève ? 
 Pour l’instant, elle n’a pas d’aide en classe mais elle est en train de faire un stage au centre 
 d’intervention thérapeutique de l’enfance, donc une sorte d’hôpital de jour, deux jours par 
 semaine. Donc il y a un suivi qui est en train de se faire avec un bilan mais je vais 230 
 demander quand il y aura le retour qui sera fait en classe, qu’il y aura ce bilan de fait, je 
 vais demander à ce qu’il y ait une aide qui soit mise en place. On avait fait une demande 
 auprès du SESAF pour qu’il y ait quelque chose qui soit mis en place, ça avait été refusé. 
 Ils n’ont pas très bien compris à l’hôpital de jour pourquoi il n’y avait pas d’aide étant 
 donné ses difficultés. 235 
 Mhmh. 
 Donc voilà, c’est toujours très compliqué mais ce n’est pas vraiment un stress. Je dirais 
 plutôt que c’est une fatigue supplémentaire.  
 D’accord. 
 Une pénibilité. 240 
 Si vous auriez d’autres élèves en intégration, ça vous fatiguerait plus que d’avoir du 
 stress ? 
 Oui, c’est plutôt de la fatigue. Le stress pour moi, c’est vraiment quand, eh bien ça 
 revient un peu sur la définition en fait, c’est vraiment par rapport à une (sur-)charge de 
 travail plutôt qu’une pénibilité. C’est vraiment quand il y a trop à faire et puisqu’on est 245 
 débordé par le temps. 
 Mhmh. 
 Manque de temps plutôt.  
 Et justement par rapport au manque de temps, qu’est-ce que vous mettez en œuvre pour 
 gérer cela ? 250 
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 Malheureusement, rien. 
 Vous ne faites rien pour gagner du temps ? 
 Malheureusement non... qu’est-ce que je mets en œuvre pour gérer mon manque de 
 temps ? 
 Oui, c’est ça. 255 
 Ahhh panique ! Non mais actuellement, j’ai un suivi psychiatrique avec des anti-
 dépresseurs. Je pense que ça aide beaucoup. 
 D’accord.   
 Parce que j’ai eu pas mal de problèmes avec des hauts très hauts où là j’étais vraiment 
 euphorique et je pouvais faire « 150‘000 » choses très vite, rapidement et des moments 260 
 très bas où j’avais l’impression que je ne pouvais plus avancer. Et là le fait de régulariser, 
 ça aide beaucoup. Donc le fait justement d’aller voir une psychiatre régulièrement, de 
 pouvoir en parler ça aide justement aussi à relativiser donc je dirais ça. 
 Et est-ce que vous allez aussi vers vos collègues pour discuter si vous avez un problème ? 
 Oui mais c’est plutôt, on ne va pas tellement discuter par rapport à, ce n’est pas par rapport 265 
 à du stress ma fois si on a du travail, beaucoup à faire, c’est entre guillemets un peu « son 
 problème » enfin les autres n’ont pas vraiment le pouvoir de nous aider si ma fois on a 
 tous nos cahiers à construire. Les collègues n’ont pas tellement le pouvoir de nous aider, 
 les collègues vont pouvoir nous aider si on commence un thème et qu’elles vont nous dire 
 qu’elles ont déjà du matériel par rapport à ce thème, alors oui, elles vont pouvoir nous 270 
 proposer des choses alors  là il n’y a pas de problème, ça se passe super bien à ce 
 niveau-là. Il n’y a pas de souci.  
 Mais d’en parler cela vous aide ou non ? 
 Si ça peut nous aider mais par rapport au stress, pas tellement. On sera toujours 
 stressée. Par rapport à des situations déconcertantes ou par rapport à la pénibilité du 275 
 travail ou par rapport à un enfant pénible, alors ça oui, il n’y a pas de problèmes par 
 rapport  aux collègues. Mais par rapport au stress même, je ne dirais pas que le stress 
 forcément va diminuer, ce n’est peut-être pas, on ne va peut-être pas forcément 
 trouver du réconfort auprès des collègues.  
 Et par rapport à une situation pénible, vous iriez à une formation continue pour en parler 280 
 ou expliquer votre problème lors d’une analyse de pratique ? Que feriez-vous ? 
 Alors j’avais déjà vécu ça. Juste avant que j’arrive ici, j’étais dans un autre endroit où on 
 avait fait de la supervision justement.  
 D’accord. 
 On avait la possibilité justement de parler d’un cas où les collègues après disaient : « mais 285 
 est-ce que tu as pensé à faire ça », « est-ce que tu as essayé de faire ça » mais c’était 
 vraiment par rapport à, on a toujours parlé des cas difficiles mais par rapport à des 
 enfants difficiles plutôt que des situations difficiles liés à nous, des problèmes de 
 gestion ou des choses comme ça. 
 Mhmh. 290 
 Donc c’était plus par rapport à des problèmes de comportement d’enfants. 
 Mhmh. Cette supervision, c’était dans le cadre de votre établissement ? C’était instauré ? 
 Ce n’était pas instauré, ce sont des collègues qui ont proposé, si ça intéressait quelqu’un de 
 faire ça et on s’est retrouvé tout un groupe à s’être inscrit pour cette formation.  
 Et vous en pensez quoi ? C’était efficace ou non ? 295 
 Moi je trouvais que c’était bien parce que ça permettait justement de pouvoir parler d’une 
 situation et sans être jugé par les autres et les autres pouvaient nous éclairer sur des pistes 
 qu’on n’avait pas forcément pensé et d’entendre aussi les situations des autres, de 
 pouvoir se dire : « on n’est pas les seuls à avoir des situations difficiles » ou parfois 
 même en fonction de ce que les autres racontaient, de faire des liens avec ce qu’on avait 300 
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 déjà vécu ou ce qu’on avait comme difficultés dans la classe et de se dire que ça se 
 rapproche un peu de ce que j’ai eu, je pourrais peut-être aussi essayer ça ou se souvenir 
 pour plus tard pour d’autres élèves.  
 Mhmh.  
 Donc tout à fait, je trouve très intéressant. 305 
 D’accord, très bien. Et ici, c’est plus personnel, quelles techniques mettez-vous en 
 œuvre au quotidien ? Donc par rapport au stress ! Je ne sais pas si vous vous évadez... 
 Alors moi malheureusement entre guillemets, je suis joueuse compulsive. Je joue 
 énormément un peu trop peut-être, c’est pour ça que parfois je stresse du coup (rire). 
 (Rire). 310 
 Non mais j’adore jouer à l’ordinateur. Donc ça justement, il y a des moments où pour 
 m’évader ou penser à autre chose, je joue un moment à l’ordinateur. Ça permet de ne plus 
 penser à rien.  
 Donc c’est efficace selon vous ? 
 Oui. Si tout à coup, j’ai besoin d’un moment de détente eh bien je joue un moment à 315 
 l’ordinateur et ça permet aussi de calmer les choses. 
 Mhmh. Auriez-vous un autre exemple de ce que vous faites ? 
 Ca m’est eu arrivé mais plus tellement maintenant, quand j’étais stressée et énervée mais 
 ça c’est vraiment quand il y avait les deux, de claquer la porte et de partir marcher, 
 marcher, marcher droit devant. 320 
 Mhmh. 
 Marcher pour me vider. 
 Mhmh. 
 Vider tout ce qu’il y avait à vider.  
 D’accord. Et que diriez-vous à un enseignant débutant dans la profession s’il vous 325 
 demandait des conseils pour pallier la (sur)charge de travail ? 
 Oser demander, surtout tout au début, oser demander aux collègues s’ils ont du materiel à 
 prêter.  
 Mhmh. 
 Ou des choses à photocopier parce que c’est vrai que quand on débute dans330 
 l’enseignement, souvent quand on sort de la HEP, on a rien. N’importe où qu’on soit, on 
 n’a rien. En tout cas pour les petites classes que ce soit enfantine ou primaire, on n’a 
 rien. Donc demander aux collègues : « est-ce que tu as des choses  à me proposer, à me 
 prêter ? Des conseils à me donner » enfin, d’oser demander de l’aide pour autant 
 qu’on ait des collègues qui soient ouverts bien sûr. Ça ma fois, on peut aussi très mal 335 
 tomber mais oser demander de l’aide.  
 Mhmh. 
 Se dire que oui, on n’a pas beaucoup de choses au début, que ce n’est pas grave, de toute 
 façon les enfants, quand on prépare des jeux et qu’on les voit jouer avec un bâton, une 
 gomme et ça se transforme en canne de hockey enfin, je dis n’importe quoi mais on se  dit : 340 
 « mais pourquoi on a préparé tous ces jeux au fond ? ». Et quand je vois maintenant la 
 quantité de jeux dans les armoires. Je les mets dans les armoires, à la fin de l’année, je les 
 ressors et je me dis : « tiens, tous ces jeux-là n’ont jamais été sorti de toute l’année ». Je 
 me dis que finalement tous ces jeux qu’on fabrique, il y en a quand même beaucoup qui ne 
 sont pas utilisés. Donc finalement, il n’y a pas vraiment besoin de fabriquer, fabriquer, 345 
 fabriquer... Si on a un petit peu de matériel, c’est déjà  beaucoup. Il faut vraiment avoir 
 une base. C’est vrai qu‘au début, chaque fois que je faisais un thème, je m’amusais à 
 fabriquer je ne sais pas combien de jeux sur le thème et je me suis rendue compte qu’on 
 retournait chaque fois toujours avec les mêmes jeux. C’était les mêmes jeux mais 
 simplement avec des dessins différents parce que ce n’était pas le même thème et 350 
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 finalement est-ce que ça vaut vraiment la peine ou pas ? C’est toujours la question à se 
 poser. 
 Mhmh. 
 Mais c’est vrai qu’au début on a un petit peu plus à fabriquer mais il faut y aller 
 progressivement, oser poser des questions, demander justement par rapport au matériel, 355 
 mais c’est vrai que moi au début j’ai beaucoup tâtonné. J’essayais des choses, 
 recommençais d’autres choses, faisais différemment mais maintenant encore il y a des 
 choses qui changent. Chaque année je modifie des choses. C’est clair qu’il y a des fiches 
 ou des cahiers qui reviennent quand même régulièrement chaque année, qui sont les 
 mêmes par rapport à l’apprentissage des lettres ou des choses comme ça.  360 
 Mhmh. 
 Mais cette année encore, il y a des nouveautés qui sont arrivées qu’il n’y avait pas 
 l’année passée et on ne peut pas s’empêcher de modifier. Tout à coup, on a vu quelque part 
 une idée et « waouh, ça c’est bien !!! » (rire). 
 (Rire). 365 
 C’est ça, de commencer avec ce qu’on a et de ne pas paniquer en se disant : « je n’ai rien. 
 Parce qu’en fait les enfants, les petits, quand ils rentrent à la maison, et bien justement en 
 étant parent, on voit ce côté-là, la maîtresse a dit ...oulalala, la maîtresse a dit... donc voilà, 
 les enfants ont leur dit quelque chose, ils ont les yeux écarquillés si la maîtresse ne sait pas 
 c’est « hein ?? La maîtresse ne sait pas ! ». De toute façon, ils n’ont pas besoin de grand 370 
 chose pour s’amuser. Ils sont vraiment intéressés par tout ce  qu’on leur dit. 
 D’accord, très bien. Pour terminer, quelques questions sur vous. Donc quel âge avez-
 vous ? Entre 20 et 30 ? 30 et 40 ? 
 30 et 40. 
 Depuis combien d’années êtes-vous enseignante ? 375 
 11 ans. 
 Quelle formation avez-vous suivie ? 
 L’Ecole normale.  
 Dans quel degré enseignez-vous ? Donc CIN et quel est votre taux d’activité ? 
 100%. 380 
8.5. Entretien no 4 : enseignante CYP2 
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 Pour toi qu’est-ce qu’une (sur-)charge de travail ? 
 Alors pour moi, une (sur-)charge de travail c’est quand on a du travail en plus de notre 
 travail habituel. 
 Et quels genres de (sur-)charge pourrais-tu rencontrer dans ton travail ? Si tu as 
 plusieurs situations... 5 
 Alors, par exemple, les conférences des maîtres qui sont sur mes jours de congé, ça pour 
 moi, c’est une (sur-)charge de travail car je dois placer ma fille ou quand j’ai des réseaux 
 entre midi et quatorze heures que ce soit sur mes jours de travail ou pas, des réseaux aussi 
 après l’école, ça ça fait beaucoup. Quand des parents me « prennent la tête » pour X 
 raisons, ça ça me prend beaucoup d’énergie aussi. 10 
 Quels genres de raisons ? 
 Ça peut être, là je n’ai pas d’exemples car ça va bien cette année mais par exemple, une 
 année, un enfant ne respectait pas les règles de comportement et les parents ne 
 collaboraient ni avec la maîtresse MCDI ni avec moi. 
 Mhmh. 15 
 On avait mis en place une charte et même les parents s’en fichaient un peu et on 
 devait faire en fait plein de réseaux pour cet enfant et finalement, ça n’a abouti à rien. 
 Ok. Et comment gères-tu les situations de (sur-)charge ? 
 Je gère comme je peux, des fois mieux que d’autres. Je gère en parlant par exemple quand 
 ce sont des situations qui sont difficiles par rapport à des élèves, je peux en parler à des 20 
 collègues. Ça ça me fait du bien. Je peux en parler à des copines qui sont aussi dans le 
 métier parce qu’elles me comprennent. 
 Mais, est-ce qu’elles te donnent des solutions ? 
 Pas concrètement mais elles me disent qu’elles aussi dans leur classe ce qui se passe du 
 coup, on compare et on se sent moins seul, de se dire que ça arrive aussi aux autres.  25 
 Mhmh. 
 Les solutions, c’est de prendre sur soi, mais quand ça ne va vraiment pas, il faut aussi faire 
 appel à la direction mais ils ne sont pas toujours là pour nous écouter.   
 Es-tu déjà allée vers la direction ? 
 Oui, une année.  30 
 Ils t’ont soutenue ? 
 Non et le hasard fait que c’est à ce moment-là que je prenais six semaines de congé 
 sabbatique non-payé et c’était parfait car sinon je pense que je serais partie en dépression. 
 Donc le fait de partir six semaines loin de l’école, d’être déconnectée... 
 Mhmh. 35 
 Et de dire un peu « débrouillez-vous, moi j’ai fait ce que j’ai pu vous ne m’avez pas 
 soutenue » et bien, ça m’a fait du bien. Et je suis revenue, j’étais reposée et j’avais pris des 
 forces et j’étais prête à attaquer la fin de l’année. Sinon je pense que je n’aurais pas tenu. 
 Mais l’enfant partait ? 
 L’enfant partait en cinquième année. 40 
 Mh, donc tu n’as pas de soutien de la part de ta direction ? 
 Non, pas du tout. J’avais demandé de l’aide à PROFA. Ils n’étaient pas venus non plus 
 parce que c’était d’ordre sexuel. Ils n’étaient pas venus et le pire, c’est que le directeur 
 avait fait changer l’élève de classe sans me consulter et sans faire d’entretien avec les 
 parents. 45 
 Mhmh. 
 Il avait fait ça derrière mon dos. Donc ça c’est difficile et ça me reste toujours en « travers 
 de la gorge » quelques années après.  
 Mhmh. Si on reprend les façons de gérer, tu vas auprès de tes collègues, de tes  copines et 
 est-ce que tu as d’autres façons de gérer ? 50 
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 Alors, oui, je fais du sport pour ma changer les idées. 
 D’accord. 
 Et puis aussi en faisant des soupers avec des amis et oui, vraiment ne plus penser au 
 travail. 
 Mhmh. Peux-tu me raconter une situation de (sur-)charge de travail en détail ? 55 
 Oui ! Alors c’était une journée bien chargée. Ça commençait le matin avec une, je suis en 
 formation pour « PressMitic » donc le matin j’avais dû aller à ma formation qui n’était pas 
 dans mon collège et j’avais dû préparer le remplacement déjà le jour d’avant. Ensuite, le 
 matin aller à *** (lieu des cours) pour ma matinée pédagogique de « PressMitic » 
 ensuite, le midi vite repartir à l’école, regarder ce que la remplaçante avait fait. Elle 60 
 n’avait pas fait exactement ce que je voulais donc entre midi et quatorze heures, j’ai dû 
 faire des corrections, mettre les notes dans les agendas et puis en fait, je regarde 
 l’heure et c’était l’heure de recommencer la journée, enfin l’après-midi. Après l’après-
 midi, j’avais un entretien  avec des parents et je n’avais même pas eu le temps de manger 
 entre midi et quatorze heures.  65 
 D’accord. Et par rapport à cette situation, comment tu t’y es prise pour y faire face ?  
 Quelles stratégies as-tu mises en œuvre ? 
 Mmhhh... la stratégie de ne pas manger non mais ça, je n’ai pas eu le choix. Est-ce que j’ai 
 mis une stratégie en place ? Me dire que le lendemain ça irait mieux, c’était ma stratégie. 
 Mhmh. 70 
 Et puis, le soir de rentrer et d’aller faire du sport pour décompresser ou de me reposer, je 
 ne sais plus ce que j’avais fait. Mais des fois, je m’endors très tôt même devant le 
 téléjournal à 19h30. Je fais une petite sieste d’une heure.  
 Donc tes stratégies étaient pour toi efficaces ou pas ? 
 Oui, là ça avait marché. 75 
 Pourquoi ? 
 Parce que j’ai pu me reposer en rentrant et après, j’étais mieux ou après le sport, ça fait du 
 bien, on pense à autre chose. 
 Mhmh et quels bénéfices tu tires de cette situation ? 
 Eh bien me dire que je n’aurais pas dû mettre..., je n’aurais pas dû faire comme ça, mettre 80 
 un entretien le jour où j’ai une formation.  
 Mhmh et quels inconvénients ? 
 Quels inconvénients ? 
 Par rapport aux stratégies que tu as mises en œuvre ? 
 Alors c’est que quand on ne travaille pas à 100%, il faut caser les entretiens et des fois on 85 
 n’arrive pas à faire autrement que de les mettre à la suite d’une longue journée.  
 Mhmh. 
 Donc c’est plutôt au niveau du temps, il me manque du temps.  
 D’accord. Et si tu rencontrais à nouveau cette situation, quelles stratégies tu mettrais en 
 œuvre ? 90 
 Mh.... 
 Est-ce que tu changerais quelque chose ou pas ? 
 Oui, peut-être que je relativiserais par rapport à ce que la remplaçante a fait et que du coup, 
 au lieu de bosser comme « une malade » entre midi et quatorze heures pour que ça soit fait, 
 tout fait comme je veux, eh bien je laisserais peut-être la moitié du travail et je finirais le 95 
 lendemain ou je finirais une autre fois.  
 Mhmh. Donc moins de pression. 
 Voilà, je me mettrais moins la pression. 
 D’accord et quelles sont tes stratégies pour éviter une (sur-)charge de travail ? 
 Justement de ne pas mettre les entretiens ou les réseaux sur mes jours de congé. De ne pas 100 
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 mettre tous les tests des enfants en même temps comme ça, ça ne fait pas tout à corriger 
 en même temps. Et parfois, on n’arrive pas bien à gérer parce que ma formation 
 continue, elle me demande beaucoup de travail. Je dois rendre régulièrement des 
 pièces qui me demandent des heures et des heures de travail.  
 Mhmh. 105 
 Et ça, je n’arrive pas encore à bien gérer. Je n’ai pas de stratégies, je ne sais pas comment 
 faire.  
 Mhmh. Et est-ce que tu as d’autres stratégies pour éviter une (sur-)charge ? 
 Ah oui, je travaille énormément à midi. Je pars l’après-midi dès que l’école est finie, non 
 une heure après environ donc je fais encore une heure de rangement, de corrections et en 110 
 fait, je travaille beaucoup quand ma fille est couchée.  
 Comment tu t’organises par rapport aux corrections, ça prend du temps ? 
 Enormément de temps, beaucoup trop. Les devoirs ça me prend énormément de temps, je 
 devrais peut-être faire des corrections collectives.  
 Oui ? 115 
 Oui.   
 Très bien et au quotidien comment t’organises-tu ? 
 Je travaille à peu près presque au jour le jour sauf pour les bricolages parce que je dois 
 prévoir du matériel donc je dois aller acheter des choses un peu en  avance. Je ne peux pas 
 me dire : « ah demain, je fais ça ».  120 
 Mhmh. 
 Mais je prépare mes leçons le jour ou deux jours avant. 
 Mhmh. 
 Mais tu as déjà planifié ou pas ? 
 En fait, j’essaie de planifier ma semaine et en fonction de ce qu’il se passe, je corrige le tir 125 
 au jour le jour.  
 D’accord. 
 Et je fais... le matin je viens assez tôt à l’école pour ne pas être stressée. J’aime bien boire 
 un café et avoir le temps de faire mes photocopies. Ensuite à la récréation, je ne corrige pas 
 par contre. J’ai besoin de cette pause. Ensuite, on finit à 11h30 donc de en tout cas 11h30 à 130 
 12h30 voire 13h00, je corrige. Ensuite, je m’octroie trois quarts d’heure environ de pause. 
 Ça me fait du bien. Et puis, parfois entre midi et quatorze heures, je dois aussi faire des 
 photocopies pour l’après-midi que je n’ai pas eu le temps de faire le matin ou à un 
 moment donné.  
 Mhmh. 135 
 Et après l’école, j’essaie de faire toutes les corrections soit à l’école si j’ai le temps
 sinon je les prends à la maison. 
 Donc tes fiches sont déjà prêtes. Donc elles sont faites quand ?  
 Mais les fiches elles sont faites soit le soir devant la télé ou une fois que ma fille dort soit 
 comme ça fait 10 ans que j’enseigne, j’ai quand même un certain matériel que je reprends. 140 
 Ou j’ai juste quelques modifications à faire. Je ne reprends pas souvent des fiches telles 
 quelles. 
 Tu as déjà une base... 
 J’ai déjà une base et je sais où je veux aller donc ça va beaucoup plus vite que les 
 premières années. 145 
 Mhmh. 
 Mais c’est vrai que les premières années, je mettais un temps incroyable à faire mes 
 documents.   
 Oui je comprends, au début on a aucun matériel ou très peu.  
 Exactement. 150 
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 Très bien. On a fini les questions sur la (sur-)charge de travail, nous allons passer au 
 thème du stress. Pour commencer, qu’est-ce qui te stresse ? Si tu as plusieurs exemples 
 à me donner... 
 Alors les entretiens de parents... 
 Mhmh. 155 
 Les réunions de parents... 
 Mhmh. 
 Mh... certains réseaux peuvent me stresser. Mh... ce qui me stresse c’est quand je dois 
 rendre des documents pour la HEP et que je vais être jugée, ça ça me stresse car j’ai envie 
 de réussir même si je veux le minimum il faut que je réussisse. Sinon qu’est-ce qui me 160 
 stresse ? Quand on a beaucoup de corrections en même temps par exemple, en fin 
 d’année, on a les ECE, les épreuves de l’établissement et peut-être une semaine après, on a 
 les épreuves communes. 
 Mhmh. 
 Donc ça fait énormément de choses à corriger. 165 
 C’est quoi les ECE ?  
 Les épreuves communes de l’établissement, on fait un test par exemple, tous les 3P on fait 
 le même test et on essaie de le corriger la même chose et c’est environ 4 à 5 pages de 
 français et 4 à 5 pages de mathématiques. Et rebelote la semaine d’après, on doit faire la 
 même chose mais pour le canton et en plus pour le canton, ça ne compte même pas à la fin 170 
 dans l’agenda donc on corrige, on a l’impression de corriger pour pas grand chose 
 finalement, ça n’a pas de poids.  
 D’accord.  
 Et d’après tous ces exemples que tu m’as donnés, qu‘est-ce que tu mets en œuvre pour 
 gérer ces situations de stress ? 175 
 Par rapport aux entretiens, eh bien une année j’ai décidé de me former, de prendre un cours 
 « comment gérer les entretiens d’élèves » avec M. (*********) 
 C’est un cours à la HEP ou ailleurs ? 
 C’est un cours qui est donné normalement à la HEP mais comme on était huit enseignants 
 de l’établissement à prendre cette formation, c’est lui qui est venu la donner à 180 
 ***(collège). 
 Mh, d’accord. 
 Donc ça, ça a été quelque chose de bénéfique pour moi. Il nous a donné des stratégies de 
 comment gérer l’entretien, donc ça m’a aidé.  
 Donc maintenant tu es moins stressée par rapport aux entretiens ? 185 
 Je suis un peu moins stressée et aussi avec l’expérience et bien, on apprend enfin on 
 devient moins stressé.   
 Mhmh, d’accord.  
 Et par rapport aux réunions de parents ? 
 Par rapport aux réunions de parents, du moment où j’ai fait un « power point » pour ma 190 
 réunion de parents, ça m’a totalement libérée parce que j’ai l’impression que les parents 
 regardent beaucoup plus l’écran que moi et du coup, je n’ai plus la voix qui tremble. Les 
 premières années, j’avais vraiment la voix qui tremblait, j’étais toute rouge et là 
 honnêtement, je ne dis pas que je suis très à l’aise, mais je suis beaucoup plus à l’aise.  
 Mhmh. 195 
 Donc ça, ça a vraiment été la stratégie. Pour les réseaux, et bien... j’essaie de les 
 préparer avec le plus de soin possible un peu comme avec les entretiens de parents avec 
 les stratégies de la formation continue.  
 D’accord. 
 Et quand j’ai une (sur-)charge de travail au niveau des corrections ou du travail pour la 200 
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 HEP, je me dis toujours : « ce qui est fait n’est plus à faire ». J’essaie de faire tout de suite 
 les choses. Je ne laisse pas traîner... je n’aime pas du tout laisser traîner un test, je 
 n’aime pas du tout laisser traîner des corrections. 
 Mhmh. 
 Et en général, quand les élèves font un test, je le rends le lendemain. Il est corrigé pour 205 
 le lendemain. Ça pour moi, c’est important.  
 Ok ! 
 Je n’aime pas du tout savoir que j’ai un test à corriger et que ce n’est pas fait.  
 Mhmh. 
 Mais c’est aussi me mettre... je me mets une certaine pression. 210 
 D’accord. 
 Ah et une des stratégies aussi c’est de quand même travailler le week-end. Ça m’aide, 
 enfin... d’un côté, je me dis que je ne devrais pas du tout travailler le week-end parce que 
 c’est le week-end et qu’on doit penser à autre chose mais en même temps quand c’est un 
 week-end où il pleut et que je n’ai rien envie de faire, et bien, ça me soulage de prendre le 215 
 temps et de travailler le week-end, ça m’aide.   
 Et tu prends combien de temps par week-end environ ? 
 Ça peut être 4 heures, ça peut être une heure mais en tout cas minimum je pense une demi-
 heure.  
 D’accord. Quelles techniques personnelles mets-tu en œuvre au quotidien ? Par 220 
 rapport au stress... 
 Je ne sais pas si je fais quelque chose de conscient par rapport au stress. 
 Avant, tu m’as dit que tu faisais du sport ? 
 Oui, c’est en fait surtout ça, faire du sport. 
 Es-tu juges ça comment ?  225 
 Bénéfique. 
 C’est efficace ou pas ? 
 Oui, c’est efficace. 
 Comment tu t’en rends compte que c’est efficace ? 
 Parce que quand je reviens de mon sport, je suis totalement vidée. 230 
 Mhmh. 
 Et aussi, j’ai réussi à ne pas penser à l’école pendant mon heure de sport. Donc le fait de ne 
 pas penser à l’école, c’est la preuve que tu déconnectes parce que sinon je trouve que 
 c’est un métier où tu es tout le temps, tout le temps, tout le temps connecté et que même 
 pendant les vacances, même pendant le week-end, c’est difficile de déconnecter. 235 
 Mhmh. 
 Très bien alors on a fini avec le thème du stress. J’aimerais avoir ton avis sur le
 soutien social comme stratégie ? 
 Je ne connais pas, c’est quoi ? 
 C’est le fait d’aller vers une quelconque personne de ton entourage ou alors des 240 
 personnes professionnels quand tu as un souci, un problème. 
 Ah, alors oui je trouve que c’est très bien mais par contre que ça a ses limites.   
 Tu entends quoi par « ça a ses limites » ? 
 Que les collègues elles sont sympas, elles t’écoutent mais après, elles ne sont pas là pour 
 gérer la situation avec toi, dans ta classe quand ça ne va pas ou avec les parents, elles ne 245 
 sont pas là. 
 Mhmh. 
 Elles sont là pour t’écouter, ça te fait du bien mais en même temps, c’est toi qui doit te 
 débrouiller toute seule après.  
 Penses-tu que c’est efficace comme stratégie ou non ? 250 
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 Oui je pense que c’est efficace mais pas à 100%.  
 Et si tu rencontres un problème, irais-tu en parler ? Fais-tu ou ferais-tu des analyses de 
 pratique ? 
 Ça pourrait être une éventualité mais honnêtement non je ne crois pas.  
 Ce n’est pas nécessaire ? 255 
 Non... ah oui et aussi je suis membre de la SPV, c’est la société pédagogique, c’est les 
 syndicats pour défendre les enseignants.  
 Mhmh. 
 Et ça, c’est une des stratégies pour moi qui est importante. C’est au cas où j’ai des 
 problèmes avec des parents... 260 
 Mhmh. 
 Comme je sais que la direction nous soutient très peu.  
 Mhmh. 
 Et bien, j’ai cette solution de secours qui me parait importante.  
 Ils peuvent t’aider en quoi ? 265 
 Alors c’est au niveau juridique, si dans une situation ton directeur ne te soutient pas, tu fais 
 appel à la SPV et eux, ils peuvent t’aider. 
 Et il faut être membre ? 
 Oui. 
 Il faut payer ? 270 
 Oui en fonction de ton salaire.  
 D’accord, je ne savais pas.  
 Pour terminer, que dirais-tu à un enseignant débutant dans la profession s’il te 
 demandait des conseils pour pallier la (sur-)charge de travail ? 
 Alors je dirais d’être bien organisé, de collaborer... 275 
 Avec les collègues ? 
 Oui avec les collègues. 
 Mhmh. 
 De ne pas rester seule dans sa classe parce que c’est un métier où on est très souvent seul 
 dans sa classe et justement d’aller chercher chez les collègues, ça peut être bien. Et « bon 280 
 courage ! » (Rire). 
 (Rire). Merci beaucoup. Alors j’ai encore quelques informations à te demander sur toi. 
 Quel âge as-tu ? Entre 20 et 30 ? 30 et 40 ? 
 30 et 40. 
 Depuis combien d’années es-tu enseignante ? 285 
 C’est ma dixième année. 
 Quelle formation as-tu suivie ? 
 L’Ecole Normale deux ans et plus une année HEP à 50%. 
 Quel degré as-tu ?  
 3-4P, CYP2. 290 
 Quel est ton taux d’activité ? 
 Depuis une année, 50%.  
 Avant tu as toujours été à 100% ? 
 Oui.
8.6. Entretien no 5 : enseignante CYP2 
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 Pour vous, qu’est-ce qu’une (sur-)charge de travail ? 
 Eh bien, c’est justement une bonne question parce que pour moi ce qui (sur-)charge, c’est 
 quand on doit faire des choses qui nous paraissent inutiles du genre administratif, 
 courir après des choses, après des renseignements. C’est ça un peu qui charge trop.  
 Ok. 5 
 C’est plutôt ça. 
 D’accord. 
 Après la (sur-)charge au niveau du travail scolaire, c’est plutôt dans notre propre 
 organisation après. On se crée aussi des (sur-)charges (rire). 
 (Rire). C’est bien possible. Et quels genres de (sur-)charge pourriez-vous rencontrer dans 10 
 votre travail ? Et si vous avez plusieurs exemples... 
 Alors bon, moi j’ai une classe d’enseignement spécialisé donc j’ai un fonctionnement aussi 
 qui est lié au PPLS alors c’est vrai qu’on se rencontre une fois par semaine, et puis cette 
 année par exemple, j’ai une logopédiste qui vient faire un atelier conte tous les jeudis 
 après-midi. 15 
 Mhmh. 
 Ça pourrait avoir l’air de décharger, et en fait, pour moi c’est une (sur-)charge parce que 
 c’est un après-midi de moins où j’ai mes élèves. Et on doit se voir pour préparer.  
 Ah oui. 
 Et elle me demande aussi de, par rapport aux contes, on donne une consigne aux 20 
 enfants alors elle me dit : « ah oui, on pourrait faire des masques » par exemple. Et c’est 
 vrai que pour moi c’est du travail en plus parce que ce n’est pas le travail que j’ai envie de 
 faire (rire). 
 Oui... 
 Donc c’est aussi ça la (sur-)charge, ce qui nous coûte. Ce qu’on fait naturellement, oui, ça 25 
 passe différemment que si c’est quelque chose qui nous est imposé. 
 Parce que là, c’est imposé qu’elle vienne les jeudis ? 
 Non, non c’était d’entente parce que c’était quelque chose qui était intéressant, elle a fait 
 dans d’autres classes COES et puis, j’avais accepté en me disant que peut-être ça peut  être 
 intéressant aussi pour les enfants. C’est vrai que c’est intéressant mais c’est le fait que ça 30 
 prenne tout l’après-midi et puis qu’il faille prendre du temps pour préparer ça en plus et 
 que les tâches qu’elle demande, moi, ça ne me parle pas toujours (rire).  
 Mhmh. 
 Donc, c’est pour ça que je dis, les (sur-)charges, elles sont plus liées à l’intérêt et à la 
 compréhension de ce qu’on est en train de faire.  35 
 Mhmh. 
 Pour moi.  
 Oui... est-ce que vous auriez un autre genre de (sur-)charge ?  
 Alors, il y a aussi les périodes où les enfants vont en stage où il faut faire des rapports, il 
 faut rencontrer les gens, faire les rapports de fin de semestre, fin d’année. Ça ça prend 40 
 beaucoup de temps mais en même temps, c’est des temps de réflexion, on est obligé de 
 les faire de façon très formelle et puis ça crée une (sur-)charge au niveau du nombre 
 d’heures.  
 Mhmh. 
 Mais je dirais que ce n’est pas la même (sur-)charge. C’est autre chose pour moi en tout 45 
 cas. 
 D’accord. 
 Et après c’est vrai que ça peut être plus les choses imposées mais bon là par exemple, 
 justement on parlait que nous allions faire des biscuits et on va faire une chantée le soir, 
 c’est vrai que ça prend des tas d’heures. Alors c’est une (sur-)charge, oui c’est en plus des 50 
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 heures, c’est autre chose, mais il y a un projet derrière donc oui, il y a deux (sur-)
 charges pour moi. Il y a vraiment deux choses. Les choses qui coûtent en effort de 
 compréhension de la chose et puis les choses qui coûtent en temps et en énergie mais 
 qu’on fait par choix.  
 D’accord. Et comment gérez-vous les situations de (sur-)charge ? 55 
 (Rire). 
 (Rire). 
 Alors...bon celles qu’on fait en décloisonnement par exemple, on travaille avec les 
 collègues, on essaie de s’organiser. Moi j’essaie de prendre de la distance avec les choses 
 en me disant, là par exemple pour ces biscuits, on verra bien, on commence, on essaie, on a 60 
 tout le matériel, on démarre. Après, on s’adapte. 
 Oui.  
 Si on voit que ça ne joue pas bien, on s’arrête, on reprend un moment plus tard ou on finit 
 l’après-midi.  
 Mhmh. 65 
 J’essaie vraiment de prendre les choses comme ça, les difficultés les unes après les autres 
 et ne pas trop anticiper. Par exemple, là, vous avez entendu parler du projet de la ***(nom 
 de l’établissement). 
 Oui, sur l’Afrique... 
 Avec l’Afrique alors on entend de tout, il y en a qui ont déjà commencé... pour elles c’est 70 
 déjà une (sur-)charge mais parce que c’est une (sur-)charge mentale, de se dire : « mon 
 Dieu, tout ce qu’on doit faire » et c’est vrai que moi je me dis que c’est loin... (rire). 
 (Rire). 
 Donc en essayant justement de prendre de la distance. Après, quand c’est une (sur-)charge 
 réelle, au niveau des choses qu’il faut faire au niveau de l’administratif, des choses 75 
 comme ça eh bien, je prends les choses les unes après les autres et je travaille un peu plus 
 tard le soir, je travaille un peu chez moi et j’essaie de planifier comme ça.  
 Et par rapport au décloisonnement, ça se passe comment ? Vous en faites souvent ? 
 Alors j’essaie d’en faire avec... comme j’ai une classe « spéciale » justement, j’essaie aussi 
 que les élèves puissent vivre d’autres choses. 80 
 Mhmh. 
 Alors ce qu’on a fait eh bien cette année, on a fait la semaine de la lecture tous les jours 
 une période, on a travaillé avec la classe de 3P. On a fait des activités autour de la lecture, 
 de la bataille des livres. Là eh bien on va faire une chantée, il y a une classe de 1-2P, la 
 classe de 3P et nous donc nous avons répété les chants ensemble, là on va faire des 85 
 biscuits ensemble. On a fait aussi des activités avec des personnes âgées, une association 
 ici qui s’appelle «**************** » et là, on  a déjà fait trois fois, on est allé préparer 
 un repas avec ces personnes âgées, donc on était aussi avec la classe de 3P, c’est des 
 échanges comme ça et puis on fait un après-midi de gym en décloisonnement aussi avec 
 une classe de 4P. 90 
 Ok. 
 Il y en a aussi 4 qui vont à l’allemand chez les 3P, donc c’est semi-décloisonnement car ils 
 n’y vont pas tous. Alors on essaie d’avoir des interactions comme ça. A Noël aussi pour la 
 fin de l’année, on fait des choses ensemble. C’est plus au niveau des activités « extras », un 
 peu spéciales que sur des activités courantes. Ça a été sur la lecture pour la semaine de 95 
 la lecture, on fait la  bataille des livres tous les deux ans aussi ensemble et il y a des choses 
 où on évite de les mettre trop en regard parce que des fois c’est difficile à vivre pour eux. 
 Mais là, on a fait un projet sur le Cameroun, ils ont présenté un exposé « power point » et 
 on a invité toutes les classes à venir. A la rentrée, ça sera les classes des villages qui 
 viendront. 100 
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 Mhmh. 
 Mais pas avec les enfantines parce que c’est un peu trop compliqué et on va récolter des 
 habits, des jeux, etc. Donc c’est les autres qui sont venus à nous. Ce n’est pas tout à fait 
 un décloisonnement mais quand même une interaction avec tous les enfants du collège. 
 Ce sont des activités importantes. Donc c’est vrai que là, ça donne plus de travail mais 105 
 c’est vrai que pour les élèves c’est valorisant. On a invité les parents à venir voir donc  ils 
 sont assez fiers de voir ce que leur enfant fait. Alors c’est vrai que par rapport à la (sur-)
 charge de travail, en parlant des parents, c’est vrai que quand on prépare quelque chose et 
 que les parents ne viennent pas, là on a l’impression qu’on a travaillé sans reconnaissance 
 pour le travail fait, pour les enfants surtout. C’est vrai qu’on se dit tout ce qu’on a fait, 110 
 heureusement qu’il y a tous les autres enfants qui vont venir voir. Là quand il y a des 
 parents qui ne viennent pas avec des raisons plus ou moins valables donc c’est vrai que ça 
 ça crée un sentiment de (sur-)charge, c’est vrai. De se dire, on est en train de faire plein de 
 choses en plus et il faut aussi s’investir davantage et que ce ne soit pas reconnu, ça crée un 
 sentiment de (sur-)charge, ça c’est sûr alors que c’est le même travail reconnu ou pas mais 115 
 c’est plus un sentiment je  crois la (sur-)charge.  
 Mhmh. 
 Pas que mais quand même, je ne sais pas... 
 Et pourriez-vous me raconter une situation de (sur-)charge de travail en détail ? Une 
 situation particulière ! 120 
 Une en détail... 
 Récemment ou pas! 
 Je suis bonne pour oublier ce qui m’est arrivé (rire). 
 (Rire). Je ne sais pas s’il y a un jour en particulier par exemple où il y avait trop... 
 Trop de trop... Mh... cette année moins parce que je deviens prudente, on apprend 125 
 quand même encore (rire). 
 (Rire).  
  En se disant oui, on fait une chantée mais attention, on ne fait pas un marché en 
 même temps, on ne fait pas, voilà des choses comme ça. Non mais trop de trop ? Je ne sais 
 pas mais je crois que j’oublie après parce que finalement ça se passe bien et après oui, ça 130 
 se passe.  
 Il n’y a pas une situation? 
 Non pas comme ça maintenant. Peut-être que ça viendra en cours de discussion mais là. 
 D’accord, si une situation vous revient on pourra en parler après.  
 Alors, quelles sont vos stratégies pour éviter une (sur-)charge de travail ? 135 
 C’est d’essayer d’anticiper justement et de... parce que je me suis rendue compte que ce 
 n’est pas tant le travail qui me fatigue mais le fait de savoir le travail qu’il y a à faire qui 
 fatigue à l’avance en fait, de se dire, mon Dieu, j’y arriverais jamais. Donc d’anticiper et 
 d’être un peu raisonnable et des fois je ne le suis pas, je pars dans trop de choses mais 
 après de se dire on fait une chose à la fois et oui gérer les choses les unes après les autres 140 
 et puis essayer de s’organiser, de relativiser et de ne pas se mettre non plus la barre trop 
 haut à chaque fois dans les choses « extras ». Dans les choses du quotidien, là je ne dirais 
 pas qu’il y a une (sur-)charge. 
 Mhmh. C’est toutes les choses à côté ? 
 C’est dès qu’on fait des choses en plus, des fois ont fait trop. Une année, on a fait un 145 
 marché de Noël et on s’est trouvé vraiment comme ça, on pensait aller jusqu’au vendredi 
 soir et on s’est retrouvé à aller le vendredi soir jusqu’à 22 heures plus le samedi tout le 
 jour, jusqu’à 16 heures donc avec beaucoup de choses à faire pour qu’il y ait à vendre, on 
 était trois collègues et c’est vrai que là, on s’est dit pour une prochaine fois, on sera plus 
 prudentes donc c’est vrai on essaie de se protéger un petit peu mais des fois le risque 150 
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 c’est quand on se met à plusieurs, on amène chacun ses idées, et on se dit « ah oui, ça c’est 
 bien mais on pourrait faire ça aussi » et on en rajoute et on en rajoute. Donc il faut 
 essayer  de garder un peu le sens des réalités. A cette époque-là de l’année, je sais par 
 exemple que la chantée, on va la faire lundi soir, la collègue qui était là (à la salle des 
 maîtres) souhaitait la faire jeudi soir parce que c’est plus près de Noël et c’est après que je 155 
 me dis : « ah oui c’est chouette » et après je me dis : « non mais attends, le 22 ce n’est juste 
 pas possible », on sait qu’on est sur les genoux à ce moment-là, ce n’est pas une bonne 
 idée. Donc c’est des choses comme ça, essayer d’anticiper un peu et de voir et puis non 
 plus de ne pas organiser les choses trop à l’avance, faire les choses et on verra bien. 
 Et la collaboration c’est une (sur-)charge pour vous ou non ? 160 
 Non, c’est plutôt une aide parce qu’en réfléchissant ensemble, on trouve aussi peut-être 
 d’autres solutions. 
 Même s’il y a plus d’idées ? 
 Il y a plus d’idées mais on peut aussi trier, il y en a qui sont plus compétentes dans un 
 domaine que dans un autre, on sait par exemple qu’elle, elle a des très bonnes idées dans je 165 
 ne sais pas par exemple dans l’organisation, une autre c’est plus dans les idées spécifiques 
 sur autre chose en mêlant tout ça, je trouve que c’est une richesse.  
 Mhmh. 
 Et puis même si ça fait plus de travail à l’arrivée, on est pas toute seule. Je trouve que ça, 
 c’est important.   170 
 Mhmh. 
 Quand on est seul en face de sa masse de travail et après on se dit : « alors bon je 
 travaille à l’école jusqu’à 18h30 » et les autres collègues passent dire bonjour et de toute 
 façon votre travail n’avance pas trop. Tandis que si on est plusieurs on travaille, alors oui 
 moi je trouve que c’est une aide. Alors il faut planifier et c’est vrai qu’il faut se trouver 175 
 plus de moments. Cette année, il y a une des collègues  avec qui je travaille le plus, elle 
 n’est pas là le mardi après-midi et le mercredi matin, l’autre avec qui on travaille cette 
 chantée n’est pas là le jeudi après-midi, moi je ne suis pas là le vendredi après-midi. Donc 
 ça devient plus compliqué pour se retrouver alors on était toutes tout le temps là alors c’est 
 vrai que ça complique plus dès qu’il y a des temps partiels.  180 
 Mhmh.  
 Des gens qui ne sont pas là à certains moments, ça demande plus d’organisation. 
 Mhmh et vous collaborez avec vos collègues mais aussi avec d’autres personnes ? 
 Alors là, on a une grand-maman camerounaise cette année qui vient régulièrement dans 
 notre classe, c’est vraiment chouette. On l’a connue à « **************** » là où on est 185 
 allé, avec ces personnes âgées.  
 Mhmh. 
 Et puis au mois d’avril, elle m’avait dit : « vous me demandez si vous avez besoin de moi, 
 vous me dites ce que vous voulez, je suis à votre disposition ». Et comme après, il y a eu ce 
 projet d’Afrique, je me suis dit : « oulala » et c’est bon, je l’ai appelée et elle est venue 190 
 quasiment tout de suite. Donc c’était chouette elle est venue en classe, elle est venue trois 
 fois en classe. Là on a parlé justement des enfants qui n’avaient pas de jeux, de jouets etc. 
 et mes élèves ont proposé de faire une récolte alors après, on a préparé un power point sur 
 la Cameroun et en présentant, préparant des « flyers » à distribuer dans les classes. Et puis 
 alors, on l’a invitée pour venir voir si on disait des bêtises, si c’était juste, si elle voulait195 
 compléter. Et après, les parents viennent et elle disait : « ah mais moi je veux venir quand 
 les parents seront là ». Et quand elle est venue voir elle nous a apporté, elle s’est levée à 3 
 heures du matin, elle nous a préparé plein de choses à déguster et tout, c’était super ! Et là 
 alors on va l’inviter pour le petit déjeuner de Noël, le dernier matin parce qu’elle est 
 vraiment trop chou. C’est vraiment la grand-maman de la classe. Alors c’est vrai qu’avec 200 
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 elle, on collabore comme ça. Avec « ****************», on est allé deux fois, c’est des 
 collaborations très courtes sur une journée. On prépare avant avec, comme ça on 
 prend une heure ou deux  pour préparer, après on prépare un bout chacun et on se revoit 
 une fois. Ce sont des collaborations courtes mais quand même c’est une ouverture sur 
 l’extérieur.  205 
 Mhmh.  
 Et sinon, pas tellement non ! Avec les parents je n’ai jamais fait, bon moi j’ai aussi une 
 classe où il y a des situations de famille particulières, c’est différent. Suivant quel parent 
 s’il vient, l’autre enfant n’aura pas son parent qui va pouvoir venir. Avec certains 
 parents ça serait difficile, qu’ils prennent toute la place avec  qui c’est déjà difficile de faire 210 
 comprendre leur place par rapport aux devoirs par exemple, toutes ces choses-là. Donc ça 
 serait difficile de les faire trop entrer dans l’école pour trouver la bonne place. C’est 
 difficile dans toutes les classes ça je crois donc d’autant plus donc c’est vrai que ça je ne 
 fais pas. Et sinon, non c’est tout. 
 Et sinon, vous avez dit que vous aviez fait un « power point », ce n’est pas une (sur-)215 
 charge pour vous de travailler avec l’ordinateur ou au contraire ?  
 Alors c’est vrai que j’ai passé pas mal d’heures, j’avais un peu les yeux carrés.  
 Parce que ce sont les élèves qui l’ont fait ou vous ? 
 Alors ils ont cherché dans des livres, ils ont travaillé sur des renseignements sur 
 « wikipédia ». Ils ont travaillé avec cela car ils avaient besoin de travailler la lecture, 220 
 rechercher sur internet pour eux, c’est vraiment très difficile et puis c’est vrai que moi j’ai 
 cherché des photos et on les a regardées et choisies ensemble. Alors c’est vrai que j’ai dû 
 aller chercher des globes, des, mais il y a tellement de choses que voilà, j’ai trouvé 
 beaucoup et on trie après. Alors c’est (sur-)charge si on veut mais il y avait un objectif 
 qui était chouette mais disons que moi, l’ordinateur j’aime bien donc je le fais volontiers 225 
 c’est vrai que si je n’aimais pas ça, j’aurais photocopié des photos. 
 Vous auriez fait différemment ? 
 J’aurais fait un copié-collé différent oui (rire). 
 (Rire). 
 Je n’aurais pas fait un « power point » (rire). 230 
 (Rire).  
 Alors je l’ai fait avec mes intérêts aussi et les compétences que j’ai et que je profite
 d’améliorer parce que le premier n’était pas très bien mais le deuxième était mieux.  
 (Rire). 
 (Rire). 235 
 Et vous prenez des cours pour améliorer vos compétences, vous perfectionner ? 
 Alors non, pour l’informatique je n’ai plus pris de cours, là on en avait avant maintenant 
 on a un formateur aussi mais les propositions de cours tombaient toujours le mardi, c’est le 
 jour où j’ai les synthèses avec les PPLS.  
 D’accord. Et au quotidien, comment vous organisez-vous, par rapport au travail ? 240 
 Par rapport au travail, alors, par exemple mes élèves tous les matins, ils voient le 
 calendrier, ils savent ce qu’on va faire le matin parce que ce sont des enfants qui ont besoin 
 de se projeter dans un futur court parce qu’ils ont une notion du temps très difficile ... je 
 dirais pas installée même. On est justement en train de travailler le temps. Ils ont entre 10 
 et 11 ans. Il y en a une qui sait bien l’heure. Les autres ne savent pas lire l’heure. On avait 245 
 un rendez-vous justement à 17h30, une des filles avait une thérapie à 16 heures donc 
 jusqu’à 16h45 elle, elle ne s’imaginait pas pouvoir rentrer chez elle à 5 minutes d’ici entre 
 16h45 et 17h30. Elle me dit : « mais je vais faire comment ? ». Je serai en retard je n’y 
 arriverai pas. Donc ils ont vraiment besoin d’un temps court et après, on s’organise en... 
 mais en fait vous voulez savoir l’organisation de la classe ou comment moi je mets en 250 
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 place ?  
 Alors ce que vous vous mettez en place. 
 Alors j’essaie de mettre en place des rituels qui sont importants. Le premier, c’est 
 toujours le calendrier.  
 Mais ça, vous le préparez à l’avance ? 255 
 Je le prépare le matin ou la veille. Je prépare sur mon agenda scolaire la veille et je 
 l’écris au tableau soit la veille ou le matin ça dépend. Et puis, je mets aussi justement les 
 rendez-vous que les enfants ont. Là à 10h15 il y a un rendez-vous de logo, enfin voilà des 
 choses comme ça.  
 Mhmh.  260 
 Et puis on dit le jour, même des grands comme ça aiment bien qu’on aille enlever le petit 
 feuillet du calendrier. Donc on commence toujours par ça. Et puis si tout le monde est là à 
 8h30 qu’il y en a pas un qui est en thérapie, il y a une histoire sinon c’est à un autre 
 moment de la matinée. Après la récréation, ils ont toujours un moment, ils rentrent, ils se 
 lavent les mains et ils ont un moment pour lire un livre seul pour eux.  265 
 Mhmh. 
 En principe je devrais lire en même temps mais souvent, j’ai vite une chose à finir. Donc 
 c’est un peu dommage mais... et j’ai un peu pris l’habitude aussi d’avoir une chose à finir. 
 Donc il faudra que je me remette à faire autrement parce que c’est important. Ils ont donc 
 un moment pour lire et quand ils ont fini un livre ils écrivent  dans leur cahier de lecture, le 270 
 titre, le nom de l’auteur, ce qu’ils ont aimé et ils vont voter sur le site de la BDL. Après on 
 travaille, ça dépend, soit en plan de travail individuel soit on travaille par petit groupe soit 
 tous ensemble si on fait des notions de mathématiques, des opérations, le travail sur les 
 problèmes. On voit tous ensemble et ensuite ils avancent chacun à leur rythme. 
 Et tout ce qui est de la préparation ? 275 
 Alors je fais à l’avance, je fais... bon il y a des thèmes où je sais je vais travailler, et bien 
 cette semaine on va faire telle notion, des fois on arrive, des fois je n’arrive pas parce 
 qu’ils sont quand même lents parce qu’il y a aussi tous les jours après la récréation une 
 fois qu’ils ont lu, je leur demande comment s’est passé la récréation. Des fois ça prend 
 beaucoup de temps parce qu’il y a eu des conflits, il faut voir comment on peut régler le 280 
 conflit, comment on pourrait faire la prochaine fois pour qu’il n’y ait pas de conflit. Là, on 
 prend énormément de temps pour ce  genre de choses, ce sont des enfants qui sont très vite 
 submergés par leurs émotions alors c’est ou les rires ou les pleurs. Alors on passe 
 beaucoup de temps  à ce genre de choses. Donc c’est vrai que parfois le programme prévu 
 est un petit peu raccourci. Des fois je prends ce que j’ai prévu le matin et on le finit 285 
 l’après-midi ou le lendemain ça dépend. Donc c’est un programme assez élastique. Je 
 m’adapte à ce qu’il se passe, aux besoins. En gros, c’est ça. 
 Et sinon, vous travaillez à l’école ou comment ça se passe ? 
 Je reste toujours à l’école le midi parce qu’en plus c’est sympa. Je remonte en classe, ça 
 dépend des jours, des fois c’est à 12h30 et des fois c’est à 13 heures. Tout dépend du 290 
 travail à faire et de l’énergie qu’il reste à la fin de la semaine. Mais c’est aussi des 
 moments d’échanges. On ne parle pas que d’école mais aussi d’autres choses et je 
 trouve aussi que ça crée vraiment un lien, une ambiance de collège qui est importante 
 parce que j’habite au village, je pourrais très bien rentrer chez moi mais comme à midi je 
 suis toute seule je reste et oui je trouve que c’est important. Il se passe beaucoup de 295 
 choses en fait. On voit celles qui sont à temps partiel ou qui ne sont pas là à midi après on 
 discute de choses et on est vite perdu. Et je trouve que ce sont des liens sociaux importants 
 parce que les enfants c’est une chose mais on a pas de vie avec des adultes à part ça.  
 Mhmh, oui. Très bien alors nous allons maintenant passer au thème du stress. Tout 
 d’abord, qu’est-ce qui vous stresse ? Et si vous avez plusieurs exemples... 300 
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 Alors ce qui me stresse eh bien c’est quand je me mets des barres trop haut et que je me 
 dis là attends, il faudrait juste te dépêcher, et on va y arriver et tu n’es pas prête dans des 
 projets particuliers par exemple. Ce qui me stresse, c’est des fois le manque, quand je 
 trouve que je n’ai pas suffisamment de temps pour faire les choses comme j’aimerais les 
 faire parce que des fois je veux peut-être faire trop aussi parce que des fois on veut faire 305 
 beaucoup de choses et qu’on pourrait économiser un tout petit peu d’énergie. 
 Mhmh. 
 Et bon il y a une autre vie à côté aussi. Donc ce qui fait qu’il faut partager sa vie en petits 
 morceaux et trouver un équilibre aussi. Ça c’est parfois stressant parce qu’on aurait 
 besoin d’être plus à l’école à certains moments et en même temps ailleurs il faudrait aussi 310 
 être un petit peu plus parce qu’il y a des situations voilà de parents âgés, de choses 
 comme ça donc il faut se couper en petits morceaux. Et en fait, je me rends compte que si 
 on répartit un peu les choses, ça se passe quand même bien à l’école même si on y a passé 
 une heure ou deux de moins qu’on avait prévu. Et puis, le stress tombe aussi quand les 
 choses se passent. Je trouve ce qui est le plus stressant quand même, c’est plus, eh bien 315 
 l’année passée, j’avais une classe vraiment difficile et de savoir que tous les jours, que 
 j’allais retrouver deux élèves qui étaient particulièrement « costauds », des enfants de 10 
 ans qui se comportaient comme des adolescents de 14 ans qu’on n’a pas envie de voir, 
 vraiment, c’était assez fort, et c’est vrai que ça ça crée un stress alors... un en particulier 
 était dans ma tête tout le temps, j’essayais de trouver des solutions, de trouver des idées 320 
 mais il était tellement créatif que chaque fois que ça fonctionnait, il trouvait autre chose. 
 Donc c’est vrai que ça, je trouve que c’est encore le plus grand stress, la fatigue 
 nerveuse que ça peut créer, d’arriver à ce que la classe continue de tourner que les 
 autres élèves se sentent bien quand même et il y a quand même des jours où on n’est pas 
 très content de soi et ça je trouve que c’est un stress. De se dire : « eh bien mince, 325 
 aujourd’hui, je n’ai pas fait ce que j’aurais aimé, je n’ai pas été comme j’aurais voulu 
 être ». Ce n’est pas au niveau du travail, c’est plus au niveau du climat qu’on peut mettre 
 dans la classe. Moi ça me dérange plus que le travail qu’on a pas eu le temps de finir 
 quelque part. Ça, ça se finira bien. Donc, ça serait plus ça. 
 D’accord, mhmh. Et par rapport à tous ces exemples, qu’est-ce que vous mettez en place 330 
 pour gérer ces situations ? 
 Alors l’année passée, j’ai demandé une supervision et puis, c’était une supervision qui a 
 été faite, ce n’est pas moi qui ai choisi la personne qui faisait la supervision et j’ai dû la 
 faire avec les PPLS de la classe. Au départ, ça m’a un peu embêtée, avant la première fois, 
 et puis finalement, j’ai trouvé intéressant parce que ça leur permettait aussi de, on entendait 335 
 les mêmes choses en fait par rapport à ces comportements d’enfants et ça nous a permis de 
 chercher des solutions ensemble même si c’est la fin de l’année et apporter la solution avec 
 le départ de l’élève. On ne peut pas tout idéaliser, ça n’a pas tout résolu mais ça a aidé à 
 vivre les choses en ne se sentant pas toute seule en fait parce que c’est ça qui est 
 important. Ça reste difficile, quand on est dans sa classe toute seule avec la situation mais 340 
 on sait qu’il y a des personnes autour qui peuvent entendre, qui peuvent apporter d’autres 
 pistes parce que des fois on tourne un peu en rond.   
 Vous avez trouvé efficace alors ? 
 Alors j’ai trouvé que ça a été efficace au niveau de mon bien-être je dirais simplement 
 donc après, on le transmet aussi... même si ce n’était pas suffisant sur cette situation, 345 
 c’était quand même important. Ce que j’ai trouvé insuffisant, c’est le nombre de fois qu’il 
 y a eu ces supervisions parce qu’il y en a eu..., j’ai demandé ça en novembre, ça a 
 commencé en février, donc sur la longueur ça a été très long, situation d’urgence, j’ai 
 beaucoup aimé... alors c’est vrai que ça, ça  m’a beaucoup stressée, c’est de sentir que je 
 disais que j’avais besoin de quelque chose, moi j’ai besoin qu’il se passe quelque chose 350 
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 pour cet enfant, j’ai besoin qu’il y ait une réunion, un réseau avec tout le monde et qu’on 
 me disait : « oui, oui, on pourra telle date » et j’ai dit : «  attendez mais là, ça ne va juste 
 pas aller ». C’était presque pire que la situation. J’avais l’impression que, oui on allait le 
 faire mais dans X semaines... « avant on n’arrive pas, on n’a pas le temps », « attendez, ça 
 ne va pas ». Alors c’est vrai que là, j’ai un peu monté les tours et j’ai dit alors : « écoutez 355 
 c’est ou cet enfant sort de la classe un jour ou c’est moi qui ne serait pas là un jour » en me 
 disant peut-être je ne le ferais jamais mais en disant ça, ça a quand même provoqué un 
 changement et une aide un petit peu plus appropriée. Donc il faut oser dire des choses 
 comme ça finalement parce qu’en fait je sentais que ça montait, que la pression montait et 
 que ça devenait insupportable. 360 
 Mhmh. 
 Et quand vous prenez vos gamins dans votre tête tout le week-end… 
 Il faut dire stop. 
 Il ne faut pas exagérer... 
 Non, c’est sûr. 365 
 Donc il y a eu en février, en avril et en juin. Il n’y a eu que trois fois je crois. C’était peu 
 pour des raisons financières, toutes ces choses-là qui prennent tellement d’ampleur 
 quand on est dans une situation de crise, on s’en « fiche » à la limite, on payerait presque 
 soi-même pour qu’il se passe autre chose, qu’il se passe plus de choses.  
 Mhmh. 370 
 Mais après quand ça a commencé, c’était vraiment une personne très compétente qui était 
 vraiment bien à l’écoute, qui m’a aussi rassurée dans ce que je faisais, donc c’est aussi 
 important même quand on a pas mal d’années derrière soi de se dire : « ce que je fais, ce 
 n’est pas forcément faux » alors ce n’est peut-être pas le bon chemin, qu’il y a d’autres 
 chemins mais que c’était un piste possible, si elle n’a pas marché, on en essaie une autre. 375 
 Je trouve que c’est drôlement important même quand on a de la route (rire).  
 (Rire). Non mais c’est sûr! 
 Et par rapport au manque de temps vous aviez dit ? Comment gérez-vous cela ? 
 Par rapport au manque de temps eh bien, on se fait une raison (rire). 
 (Rire). Vous diminuez vos exigences ou ? 380 
 Alors les exigences envers moi, oui ! Bon quand j’ai repris la classe, avant je faisais du 
 soutien pédagogique donc je me promenais dans les villages, dans les classes. Je n’avais 
 pas un programme complet à suivre en fait j’avais des bouts  tout le temps donc c’est vrai 
 que j’avais plein de classeurs avec des bouts de choses. Il fallait que je construise des 
 choses adéquates pour les élèves que  j’avais. J’avais enfantine, 1-2P, après j’en ai eu en 3-385 
 4P. Donc j’ai eu du temps pour reconstruire tout ça et je dirais que c’est cette année que 
 maintenant j’ai fait le tour, j’ai fait tous ces programmes, que je vois où je vais et j’ai de la 
 réserve. Donc je peux aller puiser dedans et améliorer par rapport à ce que j’ai mais j’ai 
 pas besoin de tout recréer. Bon là j’ai aussi des collègues qui m’ont proposé d’aller 
 chercher dans leurs classeurs. J’ai pris un peu mais en même temps, ce sont des enfants qui 390 
 sont sensés réintégrer donc s’ils retrouvent le même matériel, ce n’est pas le but. 
 Mhmh. 
 C’est vraiment de passer par d’autres moyens, d’autres choses. Donc maintenant, j’ai plus 
 de temps aussi par rapport à ça et puis comme il y a aussi d’autres exigences à l’extérieur, 
 pas des exigences mais des demandes. Je m’adapte autrement, je gère autrement. Et j’ai 395 
 pris aussi un après-midi de décharge et j’ai demandé à la maîtresse d’ACM de prendre ma 
 classe alors qu’avant je n’avais  pas d’ACM puisque c’est une classe spéciale. Et ça, ça me 
 décharge énormément. Là on fait juste 2-3 bricoles comme ça, voilà une carte, une petite 
 décoration pour le sapin d’en bas par exemple. Mais ça, c’est une branche qui demande 
 énormément de temps à moins d’être extrêmement créatif, bricoleuse hors pair et tout ! 400 
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 C’est pas inné chez moi, donc d’avoir ça en moins, je gagne du temps et du stress car on ne 
 se dit pas : « ah mon Dieu, les cadeaux de Noël... », « je n’ai pas fait de bricolage cette 
 semaine ! » car comme je n’ai pas un horaire fixe, je pourrais vite passer une semaine, 
 deux semaines, trois semaines sans bricolage bon après, on se lance dans un bricolage trois 
 jours de suite ! Mais quand même de travailler un peu moins, ça m’a quand même libérée ! 405 
 Ça m’aurait moins libérée de donner une partie du français où là je gère plus facilement, 
 c’est plus dans mes compétences que les bricolages donc il faut aussi choisir, laisser à ceux 
 qui savent faire quand on peut le faire ! 
 Ok, très bien. Cette question est plus personnelle donc quelles techniques vous mettez en 
 œuvre au quotidien par rapport au stress ? Si vous faites quelque chose en 410 
 particulier... 
 Par rapport au stress ?  
 Oui. 
 Dans la classe ? 
 Dans la classe et hors la classe ! 415 
 Alors dans la classe j’essaie de reprendre les choses, de discuter, d’écouter les élèves. 
 L’année passée, j’avais mis un système de boîte où ils pouvaient aller deposer leurs 
 plaintes, leurs suggestions mais c’était plus des plaintes en général. Je n’ai pas encore fait 
 cette année, j’attendais de voir un peu comment ça se passait. Je pense que je le 
 ferai parce qu’ils l’ont demandés donc je vais le faire. Mais ça auto-alimente aussi des 420 
 conflits, ce n’est pas si facile que ça à gérer. En l’occurrence l’année passée c’était un peu 
 difficile par moment de prendre de la  distance parce qu’alors on avait l’impression que 
 chaque fois qu’il y avait une contrariété, on allait mettre un billet dans la boîte et après 
 il fallait en parler alors que c’était passé.  
 Mhmh. 425 
 C’était juste trop tard. Alors c’était aussi apprendre, il faut aussi qu’ils apprennent à gérer 
 les petites frustrations, les petites contrariétés sur le moment et ne pas chaque fois devoir 
 écrire. C’est vrai que ça aussi ça crée des situations de stress  parce qu’il fallait gérer ces 
 situations-là. Après hors de la classe, moi je fais de la marche, je fais du ski de fond quand 
 on peut, je pense que là on pourra bientôt en faire. Je vais aussi à l’« aquagym », je fais un 430 
 peu de danse aérobic, je bouge beaucoup. 
 Vous prenez du temps pour vous quand même ? 
 Voilà !  
 Vous ne pensez pas qu’à l’école ?  
 Voilà je ne pense pas qu’à l’école. Et tous ces sports, je les fais avec mon mari. On fait 435 
 toujours à deux sauf l’aérobic, il n’y a pas d’hommes (rire). 
 (Rire).   
 Mais oui essayer de faire des activités comme ça et là on va bientôt avoir un petit-fils ou 
 une petite-fille. 
 Ah super ! 440 
 Donc je me réjouis aussi de prendre du temps pour le bébé.  
 Mhmh !  
 Donc je prévois aussi de modifier mon horaire l’année prochaine en fonction de ce petit 
 bébé qui arrive. 
 Oui ! 445 
 Est-ce que vous pensez que c’est efficace vos stratégies ? 
 Ah alors ça me fait du bien, la marche en particulier, ça vide la tête ! Oui moi je 
 trouve que c’est important et ça oblige à faire autre chose. Et je trouve que quand on 
 marche en particulier, quand on fait des choses en groupe avec de la musique, c’est 
 différent, on est concentré sur ce qu’on fait mais quand on fait un sport comme la marche 450 
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 ou le ski de fond, on a nos pensées qui vagabondent et moi je trouve des idées, je trouve 
 des pistes, oui de la distance avec les choses oui moi je trouve que ça me fait du bien.  
 D’accord, très bien. Et que diriez-vous à un enseignant débutant dans la profession s’il 
 vous demandait des conseils pour pallier la (sur-)charge de travail ? 
 Alors que dis-je à ma fille ? (rire). 455 
 (Rire).  
 Non je lui dis de toute façon au début c’est vrai qu’il y a beaucoup de choses à faire et 
 qu’on fait beaucoup, beaucoup, beaucoup... alors si c’est possible de collaborer avec un ou 
 une collègue dans l’établissement scolaire, c’est important parce que c’est un soutien et je 
 pense que c’est plus facile maintenant, ça se fait plus facilement maintenant que quand moi 460 
 je suis sortie de l’Ecole Normale où on était vraiment seul dans sa classe et dans la salle 
 des maîtres, on ne parlait pas trop d’école. Je ne sais pas il y avait un espèce de... 
 Vous voyez une différence alors par rapport à la collaboration ? 
 Oui alors énorme moi je trouve parce que vous êtes regardés autrement aussi par vos 
 Prafos. Nous on était en stage à l’Ecole Normale, on était tout le temps vu par les mêmes 465 
 personnes avec nos copains au fond de la classe. C’était vraiment tout autre chose. Il n’y 
 avait pas de position « méta ». On analysait pas nos situations de la même façon parce 
 qu’il y a vraiment un regard, une introspection qui est différente qu’on ne nous apprenait 
 pas. On a appris après, sur le tas ! Mais c’est vrai que maintenant je pense plus de ça. Et je 
 vois ma fille qui a trouvé un poste très bizarre : elle a une première enfantine, donc elle 470 
 travaille 4 matins par semaine et après, elle est un matin dans une classe de 3-4P en co-
 enseignement. C’est vrai qu’il faut se découvrir, il faut apporter des stratégies différentes, 
 moi en sortant de l’Ecole Normale, je n’aurais pas su faire ça. Et de savoir collaborer 
 avec les autres, je pense que vous l’apprenez plus, c’est vraiment quelque chose qui est 
 important, qui est primordial, ne pas rester seul dans son coin, oser dire quand on a des 475 
 soucis, oser dire quand on nage et qu’on ne sait pas où on va, et c’est vraiment ça, oser 
 parler. C’est important.  
 Ok merci pour ces conseils. On va terminer par quelques questions plus sur vous cette 
 fois-ci. Donc quel âge avez-vous ? Entre 30 et 40 ? 40 et 50 ? 50 et plus ? 
 50 et plus (rire). 480 
 Depuis combien d’années êtes-vous enseignante ? 
 37 ans. 
 Quelle formation avez-vous suivie ? 
 L’Ecole Normale, en section enfantine et après, j’ai fait l’enseignement spécialisé en cours 
 d’emploi.  485 
 Ok, c’était sur trois ans ? 
 C’était sur deux ans, ça n’était pas encore le SES, je ne sais plus comment ça s’appelait. 
 C’était en 83. On avait les cours en haut à Villamont. C’est une toute vielle histoire.  
 Mhmh et quel degré avez-vous ? 
 Alors là, c’est des enfants de CYP2. 490 
 Tous de CYP2 ? 
 Oui là, ils sont tous de CYP2. Ils ont le programme de 3-4P, 3ème, 3ème et demi on dira 
 plutôt. Ils sont à ce niveau-là maintenant.  
 Ok et pour terminer, quel est votre taux d’activité ?  
 Alors ça doit faire, je ne sais pas, 26 périodes, ça fait quoi ? 92 je crois, quelque chose dans 495 
 ces eaux-là. 
8.7. Entretien no 6 : enseignante CYP2 
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 Pour toi qu’est-ce qu’une (sur-)charge de travail ? 
 Une (sur-)charge de travail, c’est tout ce qui peut se greffer, moi je trouve vraiment au 
 travail de la classe. Le travail de la classe, c’est une chose mais je trouve que dès qu’il y a 
 tout ce qui se greffe, des conférences, des entretiens ou des réseaux pour les élèves en 
 difficulté, ça ça vient (sur-)charger le travail habituel. Et puis (sur-)charge de travail, je 5 
 verrais aussi dans les grandes classes, il y a tout ce qui est des corrections, tout ce qui est 
 engendré par le grand nombre. Moi qui en ai 18, je vois vraiment la différence, que c’est 
 juste le luxe, tout prend moins de temps. Donc la (sur-)charge, je verrais le nombre, tout ce 
 qui se greffe autour du travail en fait.  
 Mh, d’accord. Donc là, tu m’as déjà cité des genres de (sur-)charge en fait ! 10 
 Oui ! 
 Est-ce que tu en verrais d’autres ? 
 Après, oui, c’est aussi, oui voilà, on nous impose la collaboration avec les parents et les 
 enseignants, ce que je trouve très bien. Moi, en général, je suis plutôt à voir beaucoup les 
 parents que pas assez. Mais oui, après c’est ça, de tout coter, il me semble toujours plus. Et 15 
 puis à la fin, je trouve que nous, on est fatigué, du coup, moins patient en classe. Après, tu 
 vois vraiment la (sur-)charge car tu n’es plus du tout adéquat en classe, tu n’as pas le 
 temps de faire ce que tu voulais faire parce que tu t’es perdue dans tout ce que tu 
 devais faire en fait à côté. 
 Mhmh. Et tu collabores beaucoup ou non avec les parents ? 20 
 Oui, beaucoup.  
 Tu fais des entretiens ? 
 Oui et vraiment régulièrement.  
 Pour tous les élèves ?  
 Alors pour ceux qui vont très bien, je dis chaque fois à la réunion de parents que je suis 25 
 disponible mais moi, je ne demande pas forcément d’entretien. Par contre, je les vois de 
 toute façon à la fin de l’année. 
 Même ceux qui vont bien ! 
 D’accord ! 
 Sinon, ceux qui sont suivis, on essaie vraiment de fixer des entretiens tous les trois mois. 30 
 Ça pour moi, ce n’est pas une (sur-)charge. En fait, on ne me l’impose pas. En fait moi ce 
 que je vois comme (sur-)charge, c’est qu’on m’impose et puis en fait que je ne trouve pas 
 utile ou efficace. Mercredi par exemple (cours de formation en mathématique pour les 
 CYP2 et CYT afin de voir jusqu’où chacun des degrés allait par rapport au PER mais 
 finalement, le cours était centré sur les CYT), c’était une (sur-)charge pour moi de 35 
 travail, ça servait à rien, parce moi, je suis quelqu’un qui aime bien m’investir et je suis 
 motivée dans ce que je fais donc ça ne me dérange pas de faire plus mais faut que ça 
 vaille la peine et puis pas que ça soit « faire pour faire », ça, ça m’« agace » vraiment.  
 Mhmh, d’accord. Et comment gères-tu les situations de (sur-)charge ? 
 Je les gère très mal (rire). 40 
 (Rire). 
 Je les gère très mal parce que moi je crois que je ne tiens pas vraiment le stress.  
 Mhmh. 
 Donc après, je suis irritable, nerveuse à l’école, à la maison et après, j’en ai marre enfin 
 ça remet tout en doute. Donc, je vis très mal la (sur-)charge. Il y aussi des périodes dans 45 
 l’année, c’est Noël, il faut faire le marché de Noël après, la chantée et le spectacle 
 d’Afrique qui va venir (spectacle prévu pour la fin de l’année scolaire). Moi je suis 
 quelqu’un qui gère hyper mal. Donc ça me rend agressive avec tout le monde et tout le 
 monde est perdant. 
 Mais tu ne fais rien face à ça ou ? 50 
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 Alors oui, je fais du Yoga ! (Rire). 
 (Rire).  
 Donc oui, j’ai mon sport et puis bon, maintenant, je suis 50% vu que j’ai une petite fille. 
 Je crois aussi que moi je vis beaucoup mieux le travail depuis que je ne suis plus là tous 
 les jours et si j’ai été (sur-)chargée le mardi et complètement débordée par plein de 55 
 choses, comme j’ai des jours pour couper à la maison, je reviens après beaucoup plus 
 détendue et de nouveau prête à travailler mais à 100%, je trouvais que c’était terrible, de 
 tous les jours devoir enchaîner et jamais d’avoir de « bulle d’air ». Je trouve qu’à 50% par 
 rapport à la (sur-)charge de travail, il y a beaucoup moins. 
 Mhmh. 60 
 Tu peux vraiment avoir plus de moments, je le vis beaucoup moins fort maintenant.  
 Donc maintenant tu travailles avec une autre personne ? 
 Oui ! 
 Et pour toi, ce n’est pas une (sur-)charge ? De devoir se voir...? 
 Alors non, car c’est une copine à moi donc on se connaît tellement bien, en plus, on 65 
 fonctionne pareil. Donc, c’est facile.  
 Ok, d’accord. 
 Et c’est aussi le plaisir de s’appeler parce qu’on peut parler de tout, de travail mais aussi 
 d’autres choses. 
 Mhmh. 70 
 Par contre, quand elle était en congé maternité, il y avait une remplaçante et en fait, cet été, 
 j’ai dû préparer sa rentrée et la mienne en fait. Donc là, oui. 
 C’était un double travail. 
 Oui ! 
 Et peux-tu me raconter une situation de (sur-)charge de travail en détail ? Une en 75 
 particulière ? 
 Oui, alors je ne sais pas si ça entre, tu peux me dire si ça n’entre pas là-dedans. Mais, 
 j’avais un élève diabétique il y a quelques années et en 4P on part en camp de ski ici.  
 Mhmh. 
 Et en fait, moi au début, j’ai dit : « oui, oui, bien sûr il peut venir au camp de ski » et ici, 80 
 personne ne m’avait proposé l’aide d’une infirmière ou d’une personne relais qui viendrait 
 avec moi pour faire tout ce qui était santé en fait, qui n’est pas mon domaine. Et au 
 dernier moment, quand on m’a dit ce que je devais faire, j’ai dit : « non mais moi, vous 
 me dites tout ce que je dois faire, les tests sanguins, les piqûres, je ne me sens pas, c’est 
 trop pour moi ».  85 
 Mhmh. 
 Tout le monde m’a dit : « non, non ne t’inquiète pas, il n’y a pas de souci, ça va aller ». 
 « Non mais s’il fait une hypoglycémie et qu’il est dans le coma, ça peut ne pas aller ». 
 Donc jusqu’au bout, j’ai demandé à ce qu’il y ait quelqu’un qui vienne ou alors qu’on fasse 
 différemment.  90 
 Mais tu as demandé à qui ? 
 Au directeur, on avait fait tout un réseau avec le directeur, il y avait la psychologue de 
 l’enfant, les parents. Donc là, vraiment j’ai essayé de demander mais personne n’entendait 
 ça. Puis, c’était totalement refusé. Donc il est venu en camp  de ski avec nous et toute la 
 semaine, bon il y avait quand même une infirmière qui  venait faire la piqûre du matin, du 95 
 CMS. Mais tous les matins, je devais me lever avant pour ouvrir à cette dame. Cet 
 enfant venait dans ma chambre, où en fait, il y avait toutes les piqûres, toutes les 
 aiguilles pour ne pas que ça soit visible des autres. 
 Mhmh. 
 Et, après, en plus c’était un enfant qui avait un comportement juste horrible en classe. 100 
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 Donc je m’étais dit si ça va bien, je verrai les autres élèves, j’aurai du plaisir. Et là en fait, 
 toute la semaine, j’ai dû rester avec lui pour pouvoir faire les tests sanguins, à être 
 sûre. Après les repas de midi, on m’avait expliqué combien de grammes je devais lui 
 donner. 
 Mhmh. 105 
 Les menus avaient totalement changé, donc après je devais quand même tout gérer et ça je 
 trouvais que c’était une (sur-)charge de travail mais vraiment monstrueuse et un souci. 
 Personne n’avait compris ce souci ou même le directeur n’avait jamais appelé pendant la 
 semaine. Je m’étais sentie mais  vraiment incomprise et j’ai trouvé horrible et un stress... 
 Mhmh. 110 
 Je trouvais en plus que ce n’était pas de mon domaine. (Sur-)charge mais en plus à mon 
 avis ce n’était pas à moi de faire.  
 Mhmh.  
 Donc ça, c’était une situation! 
 D’accord, et par rapport à cette situation, comment tu t’y es prise pour y faire face ? 115 
 Alors, heureusement j’avais des collègues très sympas parce qu’on est parti à trois classes 
 donc j’avais deux collègues hyper chouettes, un professeur de sport aussi super et qui ont 
 pu m’aider à, pas vraiment à s’en occuper car ils ne disposaient pas de toutes les 
 informations par rapport au diabète mais ils étaient là pour me soutenir et me dire que le 
 directeur, ce n’est pas normal qu’il ne se soit pas investi pour ça. Voilà donc moralement, 120 
 ça a pu m’aider. Donc ça serait de se tourner vers les collègues. 
 Mhmh, et est-ce que c’était efficace ? 
 Oui, mais j’étais quand même restée, je n’avais pas vraiment « digérer » la chose par 
 rapport à la direction, par rapport aux parents... 
 Mhmh. 125 
 Qui m’appelaient tous les soirs pour que je fasse le « feedback » de la journée alors j’ai 
 été fâchée contre tout le monde sauf avec mes collègues où j’avais pu trouver une 
 compréhension.  
 Mhmh, et quels bénéfices tu tires de cette situation ? Si tu en tires... 
 Est-ce que j’en tire ? J’en tire peut-être un, c’est que la prochaine fois... oser dire plus vite, 130 
 voilà que la situation ne me convient pas et puis là je pense que je l’ai dit trop tard et ça 
 empêchait de trouver une solution, donc vraiment de dire tout de suite. 
 Tu crois que c’est ça qui a fait ... si tu avais dit plus tôt, il aurait fait quelque chose ? 
 Peut-être pas mais je pense que si vraiment dès le début j’avais dit : « non, non, non, 
 cherchez quelqu’un », je pense que peut-être il aurait écouté. Je verrais ça sinon après,  si je 135 
 ne vois pas ça, je ne vois aucun bénéfice. J’étais vraiment fâchée. 
 Et, est-ce qu’alors tu aurais des inconvénients par rapport à cette situation ? 
 Oui parce que j’ai l’impression d’avoir, d’être passée pour quelqu’un qui fait des
 histoires pour rien et que finalement ce n’était pas si grave, que quand cet enfant était à la 
 limite du malaise, « un petit sucre et ça repart », donc vraiment j’avais l’impression d’être 140 
 passée pour celle qui a fait des « monstres » histoires.  
 Mhmh, auprès de qui ?  
 De la direction... 
 De la direction plutôt. 
 Mhmh, et le sentiment de « celle-ci pfff de toute façon elle fait des histoires pour tout » 145 
 alors qu’en général, on ne m’aperçoit pas alors ça me gênait qu’on me catalogue là-dedans.  
 Oui...tu n’as pas ressenti ?  
 C’est peut-être faux. 
 C’est toi l’impression que tu avais ? 
 Oui voilà, on ne me l’a pas dit clairement mais le directeur quand même après était un peu 150 
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 « fâché ».  
 C’est vrai ? 
 Il a dit : « vous auriez quand même pu appeler...». Il s’était un peu braqué. Ça avait été 
 quand même un peu compliqué.  
 D’accord. Quelles sont tes stratégies pour éviter une (sur-)charge de travail ? 155 
 Alors, apprendre à dire non.   
 Ok ! 
 Parce qu’avant, je disais oui à tout le monde, oui à tout. Par exemple, ma collègue qui est 
 hyper motivée, parce qu’elle n’a aussi pas d’enfant, peut-être que l’école c’est peut-être 
 aussi plus toute sa vie, alors elle a envie de faire tout le temps plein de choses. Alors moi 160 
 au début je disais oui, oui, oui, oui et on s’est rendu compte que ce n’était pas possible. 
 Donc apprendre à dire non, c’est très dur. 
 Mais, tu y arrives ? 
 Oui, mais je commence. J’arrive parce que j’ai un enfant et que je suis obligée de dire non.  
 Mhmh. 165 
 Et que j’ai un horaire de garderie à tenir mais si je n’avais pas une obligation réelle, 
 j’aurais vraiment beaucoup de peine. 
 D’accord. 
 Et aussi, je trouve qu’on passe vite quand on dit non pour une personne qui ne collabore 
 pas ou qui n’est pas très engagée dans son travail. Je trouve qu’il y a quand même un peu 170 
 une compétition des fois entre enseignants.  
 D’accord. 
 Mes stratégies seraient donc de dire non, travailler moins, ce n’est pas vraiment une 
 stratégie mais et aussi garder des choses à côté du travail.  
 Mhmh. 175 
 Malgré tout, parce qu’on pourrait ne jamais s’arrêter mais le soir tout à coup dire « stop » 
 et sortir avec des amis ou faire du sport. Par exemple, moi je fais du yoga et c’est un vrai 
 bonheur.  
 Mhmh. 
 Donc voilà sortir de l’école, faire la coupure. 180 
 Très bien et au quotidien, comment t’organises-tu, par rapport au travail, aux
 préparations, corrections ? 
 Alors moi, comme j’habite loin, je fais un maximum le midi pour pouvoir vraiment 
 avancer et sinon je suis quelqu’un de très organisée donc je continue toujours à tout noter 
 ce que je fais mais j’essaie d’aller le plus vite droit au but. 185 
 Mhmh. 
 Et aussi d’être moins toujours dans la perfection, de me dire voilà, cette fiche elle a déjà 
 été faite il y a deux ans mais quelque part elle va très bien et d’accepter de réutiliser du 
 matériel et ne pas toujours tout refaire, refaire des évaluations. 
 Mhmh, donc tu reprends toi du matériel ? 190 
 Oui je reprends du matériel et puis aussi créer mais pas toujours tout, mais pas toujours 
 tout recommencer mais après oui quand même anticiper pour qu’il n’y ait pas trop de 
 place à l’imprévu et du stress de dernière minute. C’est ça. Vraiment planifier comme  ça... 
 et la (sur-)charge est plus « distillée ».  
 Mhmh, et tu anticipes combien de temps à l’avance, environ ? 195 
 Chaque vacance, je fais le point par rapport au programme pour prévoir jusqu’aux 
 prochaines vacances. Et là en travaillant à 50%, ça te force à devoir vraiment répartir les 
 choses, de faire le point à chaque fois. Donc oui vraiment planifier, organiser.  
 Vous vous êtes partagées les disciplines ? 
 Oui, en 3/4P, c’est assez facile et même dans les mathématiques, on a séparé par module et 200 
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 français aussi, même dans la grammaire pure, on a pu séparer, par  sujet.  
 Ok, très bien, alors nous allons passer au « stress ». 
 Oh oui ! (Rire). 
 (Rire). Alors qu’est-ce qui te stresse ? Et si tu as plusieurs exemples... 
 Ce qui me stresse... 205 
 Plutôt en classe ! 
 Oui oui (rire). Tu dis aussi par rapport aux élèves ? 
 Oui ! 
 Moi ce qui me stresse, bon tu vas dire que je suis « parano » mais des fois il y a ce que les 
 parents peuvent penser. 210 
 Mhmh. 
 Parce que des fois j’ai l’impression que... 
 Mais par rapport à ce que font les élèves ? 
 Oui, aux activités, aux évaluations ou peut-être aux activités pendant l’année si on invite 
 les parents ou pas, enfin. Moi je trouve que, ça fait plus de dix ans que je fais ça, j’ai de la 215 
 peine à assumer par rapport aux parents. Donc les parents, leur regard, leurs 
 commentaires, c’est source de stress. 
 Tu as déjà eu des remarques négatives ? 
 Non, peu. (Rire). 
 (Rire). Mais ça te stresse quand même ? 220 
 Oui, c’est quand même un stress. Sinon qu’est-ce qui me stresse ? Attends je réfléchis... 
 oui c’est aussi que j’ai l’impression qu’on doit toujours faire un peu plus de tout.  
 Mhmh. 
 Alors qu’on a le même laps de temps. Il y a eu l’allemand qui s’est greffé, après là 
 chaque fois qu’on va suivre des cours, on a l’impression qu’il faut faire faire faire, faire 225 
 toujours plus et en fait, on fait toujours plus de choses mais qui sont moins abouties et ça 
 ça me stresse de devoir tout le temps faire plein de petites choses comme ça et j’ai 
 l’impression qu’on nage.  
 Eh bien justement, bientôt avec le PER, il y aura les médias et TIC. 
 Oui. 230 
 Ça se greffe aussi ! 
 Oui et aussi tout ce qui est du comportement. Là, ils présentaient... voilà passer quand 
 même passablement de temps à ce que l’élève puisse apprendre à apprendre, les 
 stratégies. 
 Méta... 235 
 C’est ça, même si on fait déjà ça maintenant, on a l’impression de devoir faire en plus.  
 Et le développement durable... 
 Oui ! Alors oui ça ça me stresse ou après aussi tous les petits papiers qui arrivent. On peut 
 faire « l’info déchet », après on peut aller aux musées, à la bibliothèque, à la patinoire 
 ensuite la prof de gym prévoit un tournoi de Noël. En fait, c’est toujours ce qui vient se 240 
 greffer, le dentiste par exemple, tout ça.  
 Mhmh. Et d’après ces exemples, que mets-tu en place, enfin en œuvre pour gérer ces 
 situations de stress ? 
 Alors, je me bats plus, enfin je me suis fais une raison, je sais que maintenant il y a plein 
 de choses qu’on ne peut pas changer. Tout ce que je ne peux pas changer et bien voilà 245 
 maintenant j’accepte en me disant : « au pire, si on ne fait pas ça avec les élèves, ce n’est 
 pas grave ». Ça sera repris l’année d’après et encore celle d’après. Donc je m’enlève un 
 peu de pression par rapport à ça.  
 Ok ! 
 Aussi par rapport aux élèves très lents, qui n’arrivent pas à avancer, eh bien maintenant je 250 
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 ne me stresse plus, s’ils n’ont pas tout fait, tant pis. 
 Mhmh. 
 Donc voilà et puis accepter de se dire, ne pas faire avec tout le monde pareil donc en faire 
 moins parfois et d’adapter plus. 
 Ok ! 255 
 Et maintenant, c’est plus personnel, donc… ah mais en fait tu m’as dit, c’est le yoga, sport, 
 tes techniques personnelles ! 
 Oui ! 
 Et est-ce que tu les trouves efficaces ? 
 Oui !  260 
 Tu vois une différence ? 
 Alors au tout début que j’enseignais, je n’arrivais pas à couper parce que voilà, c’était 
 tellement énorme la charge de travail quand tu dois commencer. Je n’arrivais vraiment 
 jamais à couper. Je coupais que le week-end, et là vraiment chaque soir me dire... oui je 
 trouve très important. 265 
 Mhmh. 
 A mon avis, pour être bien à l’école, il faut vraiment avoir une vie à côté, des activités pour  
 se défouler, penser à autre chose parce que sinon je trouve que tu tournes en rond et que ça 
 ne va pas. 
 Mhmh.  270 
 Très bien, alors on a fini avec le stress. Que penses-tu de la collaboration ? Tu 
 collabores avec tes collègues ? 
 Oui, mais c’est assez variable, des années, on a énormément collaboré et après plus 
 tellement et après, ça dépend aussi des affinités alors je sais que quand j’étais à ****(autre 
 collège de l’établissement), je voyais beaucoup les collègues des villages avec qui j’avais 275 
 beaucoup d’affinités. Ici, avec ma collègue directe, ce n’est pas toujours le cas. On a eu 
 beaucoup collaboré mais ce n’est pas toujours évident donc en fait, c’est assez variable.  
 Et en ce moment tu collabores ? 
 Peu. 
 Peu. 280 
 Mais parce que j’ai un bébé en bas âge, je me rends compte qu’en fait mon temps est très 
 réduit et du coup, il y a beaucoup moins de temps et moins de place pour la collaboration. 
 J’essaie vraiment de me concentrer sur le travail en classe et du coup tout ce qui est 
 annexe, collaboration, je fais beaucoup moins maintenant.  
 Mais tu trouvais que c’était efficace ou non ? 285 
 Oui, très efficace.  
 Mhmh. 
 Et si tu rencontres une situation difficile, comment ferais-tu ? 
 J’irais voir ***(collègue) avec qui je m’entends très bien, qui est toujours de bons 
 conseils, une bonne écoute donc j’irais de toute façon lui en parler. Après il y a aussi ma 290 
 collègue, j’irais aussi vers la médiatrice qui est aussi quelqu’un de super, donc je 
 n’hésiterais pas à aller vers elle.  
 Est-ce que ça serait pour te décharger ou trouver des solutions ? 
 Dans un premier temps, ça serait pour me décharger et après, pour trouver des solutions. Et 
 en général, les situations où vraiment ça ne l’est pas, c’était donc par rapport à un élève 295 
 qui était suivi. 
 Mhmh. 
 Donc après avec les professionnels qui le suivaient on arrivait à avoir un dialogue pour 
 trouver des solutions. 
 Mhmh. 300 
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 Donc oui, moi je ne reste pas coincée dans mon coin, j’en parle. 
 Et les analyses de pratique tu ferais, donc exposer ta situation et ensuite il y a une 
 discussion ? 
 Alors oui, ça ne me gênerait pas du tout. Je sais qu’il y a certaines personnes qui n’aiment 
 pas du tout avoir un œil critique comme ça.  305 
 Mhmh. 
 Il y a deux ans, j’avais un élève qui était un peu différent, je ne sais plus le terme exact 
 mais j’avais demandé de l’aide en fait, c’était une personne qui venait chaque semaine 
 pour l’aider lui mais après on concevait notre enseignement ensemble et elle me 
 voyait aussi enseigner donc elle m’apportait son regard et ça  avait vraiment fait avancer la 310 
 situation. Ça aidait beaucoup.  
 D’accord. Et que dirais-tu à un enseignant débutant dans la profession s’il te demandait 
 des conseils pour pallier la (sur-)charge de travail ? 
 Ah oui, alors moi je passerais beaucoup de matériel enfin, si je me rappelle les premières 
 années, c’est la création de matériel qui m’a pris des heures et des heures car je 315 
 trouve que ce qu’on a, ce n’est pas toujours adéquat.  
 On a presque rien... 
 Donc dans un premier temps je proposerais vraiment de dire « moi j’ai plein de matériel 
 avec les années, on peut échanger, tu peux venir prendre ». 
 Mhmh. 320 
 Et surtout être là s’il y a des questions ou on peut prendre du temps pour cette personne 
 mais aussi lui dire peut-être de toute façon se forcer à couper parce qu’au début j’ai 
 l’impression que tu peux faire que ça. Vraiment se forcer à se dire « stop » ce n’est pas 
 parfait mais ma fois...et je pense aussi beaucoup aider en prêtant du matériel.  
 Faut-il encore que les collègues prêtent... 325 
 Oui, voilà exactement. Moi sinon j’avais beaucoup de chance parce qu’on m’avait prêté 
 beaucoup de matériel et accepter de ne pas être parfait et vraiment se dire « stop » parce 
 que j’ai l’impression qu’on pourrait faire que ça, que ça, que  ça.  
 Mhmh.  
 Et aussi de ne pas prendre trop pour soi tout ce qui est des remarques des parents et je 330 
 dirais aussi oser dire non, alors moi il m’a fallu dix ans (rire) mais si ça vient avant, c’est 
 mieux. 
 Mhmh. 
 Ah et puis aussi quand tu arrives tu ne sais pas quelles sont les personnes ressources alors 
 je pense qu’il y a des gens tu peux leur demander. Cette personne, c’est la médiatrice, elle 335 
 est sympa, tu peux aller. Alors oui, aiguiller un peu.  
 D’accord ! Donc là, c’était la dernière question mais il y a encore quelques questions sur 
 toi.  
 Oui. 
 Quel âge as-tu ? Entre 20 et 30, 30 et 40 ? 340 
 30 et 40. 
 Depuis combien d’années es-tu enseignante ? 
 11 ans.  
 Quelle formation as-tu suivie ? 
 L’Ecole Normale.  345 
 Dans quel degré enseignes-tu ? CYP2 ? 
 CYP2, oui. 
 Quel est ton taux d’activité ? Donc 50%! 
 50%. J’ai toujours été à 100% jusqu’à l’année passée. Et c’est le top du top (rire). 
 (Rire). 350 
 108 
 Ah oui, moi je préconise de ne pas enseigner à 100% mais voilà, ce n’est pas toujours 
 possible.  
 Mais dès le début ou ... ? 
 Peut-être pas dès le début, tu as envie d’avoir ta classe et faire que toi mais si après c’est 




Ce mémoire a le dessein d’identifier les (sur-)charges de travail des enseignants du primaire 
d’aujourd’hui ainsi que la gestion de celles-ci.  
 
Afin de déterminer les rôles actuels d’un enseignant, un bref historique de l’évolution de la 
profession enseignante à partir de la moitié du XXème siècle vous est présenté dans le but de 
spécifier les compétences d’un enseignant qui se sont élargies au fil des ans. Les tâches 
actuelles de ce dernier sont nombreuses, en voici quelques unes : instruire, éduquer, détecter 
les difficultés et les troubles d’apprentissage ainsi que les signes de maltraitance, intégrer des 
élèves ayant des besoins particuliers, collaborer et communiquer avec de nombreuses 
personnes (collègues, parents, direction, personnes ressources, etc.), insérer les nouvelles 
technologies.  
 
Ce mémoire traite de deux thèmes principaux : le stress et la (sur-)charge de travail chez les 
enseignants du premier cycle.  
La partie sur le stress traite notamment du modèle interactionniste, de ses caractéristiques 
comme l’environnement ou le contexte qui est un élément essentiel. Quant à la (sur-)charge 
de travail, elle est étudiée comme une source de stress. Les facteurs de risque et de protection 
pour un enseignant sont alors présentés. Ils permettent à l’auteure de tisser des liens avec les 
entretiens menés et de considérer les différences entre la revue de la littérature sur cet objet et 
la réalité du terrain.  
 
Le but principal de ce mémoire est d’identifier les moyens mis en place par les enseignants 
pour gérer au mieux les situations stressantes et imprévues du quotidien. En déterminant les 
stratégies des enseignantes interrogées, l’auteure dispose ainsi d’un panel de stratégies. 
Toutes ces mesures ont un but de prévention de l’épuisement professionnel. C’est en les 
employant régulièrement que les (sur-)charges de travail et le stress vont diminuer. Il est 
possible de mettre en œuvre des stratégies efficaces quotidiennement, pensez-y avant qu’il ne 
soit trop tard !  
 
Evolution de la profession – Stress – (Sur-)charge de travail – Facteurs de 
risque – Facteurs de protection – Prévention 
